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1.
« Salut, Bella,
Tu te souviens de cet ami avec qui Alex travaille depuis longtemps ? Célibataire… Beau gosse… Intelligent… Richissime. Eh bien, il meurt d’envie de te connaître. Je sais que tu n’es pas fan de ce type de rencontres, mais moi qui le connais, je le trouve parfait pour toi. Qu’en dis-tu ?
Biz
Phoebe
PS Que fais-tu pour ton anniversaire ? »


Bella relut l’e-mail qui venait d’arriver dans sa messagerie et regarda la pendule en se demandant combien de temps il lui faudrait pour taper « Plutôt mourir » et « Sous ma couette ». Comme il lui restait dix minutes avant son rendez-vous de 14 heures, elle cliqua sur « Répondre » en hochant la tête d’un air amusé.
Sur quelle planète vivait donc Phoebe ? « Pas fan de ce type de rencontres » ? Sans doute ne se rappelait-elle pas les moments difficiles qu’avait vécus son amie lors de chacune des rencontres qu’elle avait organisées durant les six derniers mois. Et, pourtant, elles en avaient discuté pendant des nuits entières…
Comment Phoebe pouvait-elle avoir oublié l’homme qui inondait Bella de postillons chaque fois qu’il ouvrait la bouche ? Et celui qui avait passé toute la soirée les yeux rivés sur son décolleté ? Ou encore celui qui, après avoir proposé qu’ils partagent l’addition, avait sorti sa calculette pour évaluer la part du pourboire ? Sans doute Phoebe était-elle si heureuse avec Alex et si absorbée par ses projets de mariage qu’elle avait perdu la mémoire…
Sans s’attarder sur la pointe d’envie qu’elle ressentait à l’idée de cette union toute proche, Bella songea qu’après une enfance passée à courir derrière sa mère, une femme très instable pour qui rien n’était pire que de « stagner », elle n’était pas pressée de se fixer. Mais elle ne désespérait pas.
D’ailleurs, si cet ami d’Alex était si beau, si intelligent et si riche, comment pouvait-il être encore célibataire ? Il existait forcément un détail qui clochait. Quant à son anniversaire, il n’y avait rien à fêter !
Quand elle avait vingt-cinq ans, quelqu’un lui avait demandé comment elle se voyait dans dix ans. Et elle avait répondu, insouciante : « A la tête d’une affaire qui me rapporte des millions, mariée, mère de famille et baignant dans la sécurité. » Et elle n’avait aucun doute là-dessus.
Or elle allait avoir trente-cinq ans et elle était toujours seule, sans personne à l’horizon… Pas de carillon ni de petite tête blonde en vue, ni la moindre raison de célébrer ce lamentable échec…
Comment en était-elle arrivée là ? Elle était pourtant raisonnablement attirante, intéressante, drôle. Et son cerveau fonctionnait. Alors, pourquoi se retrouvait-elle assise là, tel un bibelot prenant la poussière sur une étagère ?
Elle ne se jugeait pourtant pas si difficile. Elle n’exigeait pas d’un homme qu’il ait des revenus exorbitants ou des abdominaux en béton. Elle ne rêvait pas non plus d’hôtels cinq-étoiles ou de restaurants prestigieux. Non, tout ce qu’elle cherchait, c’était un homme qui ait envie de s’engager. Avec elle. Et qui soit soucieux de sa forme. Etait-ce trop demander ?
En soupirant, elle s’accouda à son bureau, le menton au creux de la main. Elle était sans doute trop exigeante. Autour d’une célibataire de trente-cinq ans, les hommes se faisaient rares, et mieux valait ne pas se montrer trop difficile. Cependant, ses récentes déconvenues l’avaient poussée à abandonner sa quête et à oublier ses rêves d’adolescente.
Peut-être avait-elle tort de se montrer aussi méfiante ? Pourquoi ne pas accorder sa chance à ce collègue d’Alex ? Au lieu de critiquer le rendez-vous que lui proposait Phoebe, elle aurait dû lui être reconnaissante de ne pas baisser les bras. Qui sait ? Peut-être cet inconnu était-il l’homme qu’elle attendait ?
Ses doigts coururent sur le clavier : « Très intéressant » et « Je préfère ne pas y penser », tapa-t-elle avant de cliquer fermement sur « Envoyer ».
Une seconde plus tard, une sonnerie se fit entendre. Fermant sa messagerie, Bella bondit sur ses pieds. Son rendez-vous de 14 heures ! Il fallait à tout prix qu’elle se ressaisisse. Qu’elle donne l’image d’une joaillière réputée dans l’estimation des bijoux, pas celle d’une femme qui s’apitoie sur elle-même… En se redressant, elle se força à sourire. Mais à peine avait-elle poussé la porte qui donnait sur sa boutique qu’elle s’immobilisa sur le seuil, le souffle coupé.
L’homme qui se tenait devant la porte d’entrée, un grand brun large d’épaules qui scrutait l’intérieur du magasin, avait vraiment tout pour plaire. Vêtu d’un caban ouvert sur un pull bleu pâle, d’un jean et d’une écharpe, il arborait un hâle qu’on ne pouvait, en ce lugubre mois d’octobre, attribuer au soleil londonien.
Quand ils avaient parlé au téléphone, elle avait éprouvé une sensation bizarre au creux de l’estomac et, en effet, la voix de William Cameron tenait ses promesses. En croisant son regard, elle sentit un frisson courir tout au long de son échine. Comme s’il l’avait perçu, il esquissa un sourire et appuya de nouveau sur la sonnette.
Le bruit strident ramena Bella à la réalité. Très bien. La meilleure façon d’accueillir un client, c’est de le faire attendre devant la porte. Très professionnel ! songea-t-elle avec ironie en jetant un coup d’œil au miroir suspendu au-dessus d’une des tables d’exposition.
Même s’il n’avait aucun don pour lire dans les pensées, elle était si rouge et ses yeux étaient si brillants qu’il allait fatalement se douter de quelque chose. Sans parler de sa respiration saccadée et irrégulière. Par chance, ses vêtements dissimulaient d’autres réactions intempestives de son corps…
Et c’était ce qui clochait chez elle, songea-t-elle en se baissant pour presser le bouton d’ouverture dissimulé sous le comptoir. Trop de transparence, trop de signes de solitude et d’espoir dès qu’elle croisait un partenaire potentiel. Elle prit une profonde inspiration et se força à sourire — un sourire distant et néanmoins engageant — tandis qu’il poussait la porte. Pourquoi avait-elle tant de mal à se comporter en vraie professionnelle ? se demanda-t-elle en s’arrêtant brusquement. Car à peine avait-il pénétré dans la boutique que la pièce se mit à rétrécir et l’air à manquer, au point qu’elle craignit de tomber. Elle se redressa en espérant qu’il n’avait rien remarqué.
Maintenant que plus aucun obstacle ne le séparait d’elle, tous ses sens semblaient s’être soudain aiguisés. Comment détacher le regard de ce visage aux pommettes ciselées qu’encadrait une chevelure de jais, de ces yeux d’un bleu profond ? Comment ne pas être pénétrée de l’odeur entêtante de santal et d’épices qui émanait de lui ? Soudain, Bella sentit une douce chaleur s’insinuer dans ses veines et elle dut fournir un immense effort pour ne pas s’approcher de ce corps à la fois si mince et si musclé doté d’un puissant magnétisme.
Quand la porte se referma pour se verrouiller d’un bruit sec, elle eut la surprise de voir l’inconnu esquisser une grimace et pâlir sous son hâle. Aussitôt, il se reprit et son regard glissa du visage de Bella à sa poitrine, à sa taille et plus bas encore. Il sourit et elle ne put s’empêcher d’imaginer ce qu’elle ressentirait si cette bouche sensuelle se posait sur la sienne. Oui, elle aurait désiré connaître le contact de ces lèvres chaudes et humides, douces et exigeantes à la fois…
Il fallait à tout prix qu’elle reprenne le contrôle de ses sens, se dit-elle, submergée par cette vague intempestive de désir. Même si elle avait décidé de profiter de toute occasion qui se présenterait, elle n’était plus une adolescente, tout de même !
— Bonjour. Je suis Bella Scott.
— Will Cameron, répondit-il en serrant la main qu’elle lui tendait.
Sa voix profonde chatouilla agréablement les oreilles de Bella dont tout le corps frémit au contact de ses doigts. Le seul de ses sens qui ne fût pas en émoi était le goût, et pour le satisfaire il lui aurait suffi de faire un pas en avant pour effleurer ses lèvres. Puis elle nouerait les bras autour de son cou, se blottirait contre lui, glisserait la langue dans sa bouche et, alors, elle saurait quel goût il avait et s’il était aussi chaud, aussi excité qu’elle l’imaginait…
— Asseyez-vous, je vous en prie, balbutia-t-elle, avant de s’installer à sa table et de lui désigner d’une main tremblante la chaise en face de la sienne.
— Merci d’avoir accepté de me recevoir.
— Aucun problème, répondit-elle en s’efforçant de respirer avec calme.
Elle aurait bien mieux fait de prétendre qu’elle était trop occupée. Ce qui n’était que la vérité, car depuis qu’un de ses colliers avait eu les honneurs d’un podium, l’année précédente, Bella avait plus de travail qu’elle n’en pouvait fournir. Malheureusement, fascinée par la voix profonde et mélodieuse de Will au téléphone, et curieuse de savoir si elle s’accordait au reste de sa personne, elle n’avait pu résister.
— J’ai cru comprendre que vous désiriez faire évaluer certaines pièces ? s’enquit-elle.
Puisqu’il n’était plus temps d’avoir des regrets, autant entrer sans tarder dans le vif du sujet.
— C’est cela.
— Pour une assurance ?
— Dans le cadre d’une succession.
Ce n’était pas tout à fait ce à quoi elle s’attendait, mais la relation de Will Cameron avec le défunt ne l’intéressait pas, contrairement aux pierres qu’il désirait lui faire évaluer. Même si elle s’était fait un nom dans la joaillerie, la gemmologie resterait toujours sa passion première.
— Puis-je voir vos pièces ?
Il mit la main dans sa poche et en sortit un objet qu’il lui tendit.
Retenant un cri de surprise, elle saisit la bague, hypnotisée par sa beauté, au point qu’elle ne remarqua même pas le frémissement qui courut le long de ses doigts lorsque ceux de Will Cameron les effleurèrent. Fascinée, elle fit tourner le bijou dans tous les sens. Jamais elle n’avait vu diamant aussi superbe : le solitaire taille émeraude, monté sur un anneau de platine, étincelait dans la grisaille de l’après-midi automnal. Trois carats au moins, et à première vue sans le moindre défaut, si l’on en jugeait par la symétrie parfaite des rais de lumière qui se réfractaient sur la table.
— Alors, qu’en pensez-vous ?
Le cœur de Bella se mit à battre la chamade. Oui, si un jour elle se fiançait, c’était exactement la bague…
— Elle est très belle, murmura-t-elle d’une voix teintée d’une pointe de mélancolie.
— Peu importe. La seule chose qui m’intéresse, c’est sa valeur.
Elle le fixa, décontenancée. Comment pouvait-il rester insensible à tant de beauté ? Mais sa propre réaction n’était guère appropriée non plus, se dit-elle en s’efforçant de garder une attitude professionnelle. Sans doute son visiteur n’était-il pas un sentimental. Plutôt du genre cynique, à en croire son regard tendu et ses mâchoires de prédateur. Dans ce cas, malgré son physique exceptionnel, il n’était décidément pas son type. Après avoir ajusté une loupe à son orbite, elle tenta de se concentrer sur la bague qu’elle fit tourner entre ses doigts en l’inclinant sous des angles différents avant de se figer, stupéfaite. Il y avait quelque chose de bizarre.
Ces doigts lui semblaient soudain gourds et malhabiles, et tout se brouillait dans sa tête. Peut-être était-ce la loupe ? Ou ses propres yeux ? Ou tout simplement la présence de cet homme qui la fixait d’un air interrogateur ?
— Quelque chose ne va pas ?
Elle retira sa loupe, espérant que ses incertitudes ne se lisaient pas sur son visage, et leva les yeux vers lui.
— Cela ne vous ennuie pas si je procède à un autre examen ?
— Je vous en prie.
Elle ouvrit un tiroir pour en tirer sa pierre de touche sur laquelle elle frotta doucement la bague, avant d’y ajouter une goutte de liquide et d’observer le résultat. Très bien. Cela valait mieux.
— Vous désirez me montrer autre chose ?
Acquiesçant de la tête, il fouilla dans les poches de son manteau. Tandis qu’il en étalait le contenu sur la table, Bella frémit en observant ses poignets, hâlés et recouverts d’un duvet sombre. Jusque-là, jamais elle n’avait porté une attention particulière aux poignets des hommes, mais sans doute ceux de Will étaient-ils différents des autres…
Son regard glissa vers ses doigts, et soudain elle les imagina en train d’explorer tout son corps. Oui, ces longs doigts bruns venaient la tirer de la torpeur où elle était plongée depuis si longtemps, et ce fantasme était si réel que son cœur se mit à battre follement dans sa poitrine.
Il fallait à tout prix que cela cesse. Jamais elle ne s’était sentie aussi distraite, surtout quand on lui présentait des bijoux. Après ce qu’elle venait de découvrir, elle ne devait pas se laisser distraire, se dit-elle en reportant son attention sur les pièces posées sur la table.
Des bijoux exquis qui, s’ils étaient authentiques, devaient valoir une fortune.
— Vous permettez ? demanda-t-elle.
— Bien sûr.
Retenant sa respiration, elle saisit un saphir art déco et une broche de diamants. Puis elle les reposa avant de s’intéresser à un collier d’or et d’émeraude qu’elle fit glisser entre ses doigts, émue comme une fillette dans une boutique de bonbons. Jamais elle n’avait vu de bijoux d’une telle beauté et sans doute n’en aurait-elle plus jamais l’occasion. S’il y en avait davantage que ce qu’il lui montrait, il s’agissait à coup sûr d’une merveilleuse collection.
A moins que ses soupçons ne se révèlent fondés.
Tremblant d’excitation, elle prit une nouvelle loupe pour continuer son examen, et renouvela le même test sur chaque pièce. Elle ne pouvait pas se permettre de se tromper. Ni de différer davantage son jugement.
En reposant le dernier bijou, elle poussa un léger soupir, sans savoir pour qui elle était le plus déçue, pour elle-même, ou pour lui. S’il ne s’intéressait qu’à la valeur de ces pièces, il allait éprouver une terrible déconvenue.
— Eh bien ?
— Je dois hélas vous annoncer que ces pièces n’ont guère de valeur. En tout cas, pas autant que vous l’espériez.
— Pourquoi ?
Il n’y avait plus à tergiverser. Pourvu qu’il ne soit pas du genre ombrageux… Reprenant sa respiration, elle le fixa droit dans les yeux.
— Ce sont des pierres synthétiques.



2.
Des pierres synthétiques ?
Will se figea sur place. Impossible. Il devait avoir mal entendu, distrait par l’effet que Bella produisait sur lui. Et elle avait effectivement de quoi le distraire.
A l’instant même où il avait posé les yeux sur elle, tandis qu’elle le fixait, immobile, de l’intérieur de sa boutique, il avait été séduit par sa longue chevelure brune et par sa silhouette que mettaient en valeur une robe moulante et des bottes cavalières. Quand la porte s’était refermée sur lui, il avait dû combattre la nausée qui le prenait toujours dès qu’il entendait le bruit d’un verrou, en tentant de se concentrer sur autre chose. Et, dans ce cas précis, sur Bella.
Durant quelques secondes, il avait laissé son regard errer sur les courbes voluptueuses de la jeune femme. Une vague de désir incontrôlable l’avait submergé quand elle avait rougi et qu’il avait lu dans ses yeux un trouble pareil au sien. Lorsqu’il avait touché la main qu’elle lui tendait, son parfum l’avait pénétré, lui ôtant toute retenue, au point qu’il avait failli la prendre dans ses bras.
Tout en luttant contre cette réaction d’une étrange violence, il avait aussitôt songé à l’inviter à dîner. Au fond, après deux mois passés à mettre de l’ordre dans les affaires de son père, un peu de distraction et de compagnie féminine ne lui ferait pas de mal.
A vrai dire, ce trouble n’avait rien de si surprenant chez un homme qui avait toujours aimé les femmes — qui le lui rendaient bien, d’ailleurs. Resté célibataire, il enchaînait les liaisons, passionnées mais de courte durée, convaincu que sa lourde hérédité ne lui laissait rien espérer d’autre.
Ce qui était plus étonnant, cependant, c’était le comportement de Bella : alors qu’il avait tant de mal à contrôler son désir, elle avait tout de suite réussi à dissimuler son trouble sous un air détaché et distant. Décontenancé par cette attitude inhabituelle, il s’était senti d’autant plus déçu que depuis bien longtemps il ne s’était plus abandonné aux délices d’une telle attirance, immédiate et réciproque.
Bien sûr, il avait fait comme si de rien n’était, étant depuis des années passé maître dans l’art de dissimuler ses émotions sous un masque indifférent. Peut-être trop indifférent, d’ailleurs ? se dit-il en regardant Bella s’agiter sur sa chaise. Peut-être s’était-elle attendue à une autre réaction de sa part ?
Toutefois, tout projet de dîner s’était évanoui quand elle avait émis son verdict sur les bijoux qu’il avait tirés du coffre. Comment la croire ? Cela faisait des dizaines d’années que cette collection avait commencé à se constituer. De génération en génération, ses ancêtres avaient offert à leurs épouses les plus beaux bijoux, même s’ils étaient incapables d’être fidèles aux vœux qu’ils prononçaient en se mariant.
— Synthétiques ? répéta-t-il en écho.
— Oui, les montures sont authentiques, mais les pierres sont des copies.
— Vous en êtes certaine ?
— Tout à fait. Regardez celle-ci, dit-elle en se penchant vers lui pour lui présenter la bague que son père avait offerte à sa mère pour leurs fiançailles.
Will dut réprimer un mouvement de recul et demeura impassible malgré le frémissement de désir qui parcourait son corps. S’efforçant de fixer le regard sur la bague et non pas sur la bouche de Bella, il se concentra sur ce qu’elle lui disait.
— La pierre est terne et ne réfracte pas la lumière comme elle le devrait. Il faudrait procéder à une contre-expertise, mais je crains que le diamant original n’ait été remplacé par un zircon cubique.
Will sentit son sang se glacer dans ses veines. Comment cela avait-il pu se produire ? Depuis des années, la collection n’avait pas quitté le coffre où elle était enfermée.
— Mais… quand ?
— Je ne peux pas vous le dire, mais la monture a été manipulée récemment. Peut-être l’année dernière.
Will serra les mâchoires. Peu lui importait, au fond, cette collection, mais comment avait-on pu s’emparer des pierres alors qu’elles étaient sous sa surveillance ? Il fallait qu’il découvre qui avait fait cela, pourquoi, et jusqu’où il était allé…
— Je suis désolée, dit-elle en lui adressant un regard plein d’une sympathie dont il n’avait nul besoin.
Résistant à la tentation de tout jeter dans la corbeille, il fourra les bijoux dans ses poches.
— Je vous fais confiance pour ne pas divulguer vos conclusions, déclara-t-il sur un ton sec.
— Vous pouvez compter sur ma discrétion.
— Très bien. Dans ce cas, j’aimerais que vous veniez jeter un coup d’œil au reste de la collection.
— Il y a donc d’autres bijoux ?
En la voyant ouvrir de grands yeux brillants, Will se sentit de nouveau sous le charme, mais songea aux douzaines d’écrins qui se trouvaient encore dans le coffre.
— Beaucoup d’autres, acquiesça-t-il en se levant.
— Quand désirez-vous que je vienne ?
— Tout de suite, si c’est possible.
— Je vais chercher ce dont j’ai besoin et j’arrive.
*  *  *
Pour quelqu’un à qui l’on venait d’annoncer que dix de ses bijoux étaient des faux, Will faisait preuve d’un remarquable sang-froid, se dit Bella tandis qu’ils roulaient dans le centre de Londres. A sa place, jamais elle n’aurait fait preuve d’une telle indifférence.
Dès qu’ils étaient montés dans sa voiture — une berline aux vitres teintées conduite par un chauffeur, rien de moins —, il avait sorti son Smartphone pour donner une série d’instructions à une foule de personnes, dont une seule, semblait-il, concernait les bijoux qu’il désirait lui montrer. Apparemment, il s’agissait d’ordres complexes passés sur le marché boursier, ce qui cadrait avec la voiture, le chauffeur, le manteau de cachemire et la marque de sa montre.
Durant le court espace de temps compris entre le moment où il avait cessé de téléphoner et celui où il s’était mis à consulter ses e-mails, Bella avait appris qu’elle lui avait été recommandée par Alex, le fiancé de Phoebe. Un instant, elle s’était imaginé qu’il était l’homme auquel son amie avait fait allusion dans son e-mail. Mais, de toute évidence, Will Cameron n’était pas du genre à se prêter à ce type de rencontre. Ni à s’adonner au bavardage, à en juger par ses réponses laconiques et la précipitation avec laquelle il avait repris ses appels téléphoniques.
Bella aurait mis sur le compte de la mauvaise éducation cette façon compulsive de téléphoner si elle n’en avait pas ressenti un tel soulagement. En effet, elle avait trop de mal à contrôler le tourbillon de pensées et d’émotions qui la submergeait pour avoir envie de soutenir une conversation.
Alors que son esprit aurait dû être entièrement occupé par la découverte qu’elle venait de faire et par la perspective d’une nouvelle expertise, elle ne pouvait s’empêcher de se laisser distraire par Will Cameron, qui produisait sur elle un effet dévastateur. Lorsqu’elle s’était penchée pour lui faire part de sa découverte, elle avait remarqué les paillettes plus foncées dans le bleu de ses yeux et quelques fils d’argent sur ses tempes, et senti son souffle sur ses doigts. Et, de peur de se laisser aller contre lui au mépris de toute raison, elle s’était agrippée à sa chaise.
L’espace clos de la voiture accentuait encore cette impression d’intimité et sa voix faisait vibrer chacun de ses nerfs. Elle frémit à la vue de ses jambes étendues si près des siennes. Parfois même, dans un virage, l’épaule de Will la frôlait et il lui fallait faire appel à toute sa volonté pour ne pas se blottir contre lui.
Mais, tandis qu’elle se consumait littéralement, Will ne semblait ni affecté ni distrait par sa présence. A un moment pourtant, elle crut sentir son regard sur ses jambes, mais sans que son expression trahisse autre chose qu’une indifférence assez peu flatteuse. Lorsque la voiture se gara enfin, au cœur de la City, elle était dans un tel état qu’elle trébucha en sortant et faillit tomber sur le chauffeur qui lui ouvrait la porte. Vacillant sur ses talons, elle dut s’appuyer à la portière et sourit nerveusement tout en respirant à grandes goulées. Comme si jamais elle ne s’était sentie attirée par aucun homme. Ou du moins jamais de façon aussi soudaine et irrésistible…
Rassemblant ses forces, elle serra les doigts sur la poignée de sa mallette en se rappelant qu’elle aurait bientôt trente-cinq ans, qu’elle était une femme raisonnable et qu’il était temps de se comporter en conséquence.
Une banque… Ils se trouvaient devant une banque. Mais très différente de celle qu’elle avait l’habitude de fréquenter. Ici, ni enseigne, ni distributeur de billets. Juste une plaque dorée très discrète. A peine avaient-ils pénétré dans le hall cossu qu’un homme entre deux âges les accueillit avec un sourire poli.
— Bon après-midi, Votre Grâce, dit-il en esquissant une courbette.
— Bon après-midi, Watson, répondit Will, la main posée sur la taille de Bella pour la guider à l’intérieur.
A ce contact, le cœur de la jeune femme se mit à battre la chamade. « Votre Grâce » ? Et cette façon de s’incliner ? Qui pouvait être ce Will Cameron avec son chauffeur, sa collection de bijoux, son titre et cette banque où il entrait comme chez lui ? Et comment sa main pouvait-elle la brûler à ce point, en dépit des vêtements qu’elle portait ?
— Tout est prêt ? s’enquit Will.
— Comme vous l’avez demandé, monsieur.
— Parfait. Je vous remercie.
— Si vous voulez bien me suivre…
— Vous êtes duc ? chuchota Bella tandis qu’ils suivaient Watson le long d’un interminable couloir.
— C’est exact.
— Jamais je n’avais encore rencontré de duc.
Pas un vrai, du moins. Il y avait bien eu cette connaissance de sa mère qui prétendait être duc, mais se contentait d’écumer les cocktails pour escroquer les invités.
— Il n’y en a pas beaucoup. Mais c’est sans importance.
— Vous êtes plutôt jeune pour porter ce titre ?
— Le troisième duc de Hawksley n’avait que huit mois quand il lui est échu. Moi, j’ai déjà trente-six ans.
Il n’avait cependant rien du vénérable vieillard que ce titre évoquait jusque-là pour Bella. Quant à son nom, il avait résonné de façon presque familière à son oreille.
— Pourquoi n’en avez-vous rien dit, Votre… euh… Grâce ?
— Je n’utilise pas ce titre, répondit-il d’une voix soudain grinçante. Je préférerais que vous m’appeliez Will.
— Vous avez hérité des bijoux en même temps que du titre ?
— Oui.
Soudain, la lumière se fit dans l’esprit de Bella. Rien d’étonnant à ce que ce nom lui ait paru familier et qu’il ait éveillé quelques réminiscences dans son esprit. Et rien d’étonnant à ce que ces bijoux soient conservés dans une des plus prestigieuses banques privées du monde.
Car ce qu’elle allait découvrir dans quelques instants n’était rien moins que la célèbre Collection Hawksley.
Un frisson lui parcourut l’échine. La Collection Hawksley était légendaire : c’était la plus célèbre, la plus romantique collection de bijoux au monde. Deux cents pièces exquises, deux cents gages d’amour, témoignages d’adoration offerts par les hommes de la famille Hawksley à leurs épouses adorées.
Evidemment, elle avait lu des articles sur ce sujet et regretté, avec une pointe de jalousie, que personne ne l’aime avec une telle fidélité, une telle passion. Cela faisait des années que ces pierres n’avaient plus été exposées, ce qui ajoutait encore à leur mystère et à leur attrait. Mais si cette collection, si romantique, si raffinée, si délicieuse, se révélait composée de faux bijoux ?
Comment ? Pourquoi ? Qui était au courant ? Et qu’allait-elle découvrir ? Déstabilisée par les questions qui lui venaient à l’esprit sans qu’elle puisse les formuler, elle trébucha sur l’épaisse moquette à l’instant où l’huissier et le vigile de sécurité ouvraient la porte de l’ascenseur.
— Descendez, leur dit Will. Je vous rejoins dans quelques minutes. Je dois passer un appel urgent.
Que pouvait-il donc avoir à faire de si urgent en un pareil moment ? se demanda Bella, stupéfaite. Mais, après tout, cette collection lui appartenait et s’il tenait à ce qu’elle examine les bijoux hors de sa présence, à quoi bon discuter ?
— Très bien, acquiesça-t-elle en tentant de garder tout son sang-froid malgré le trouble qui l’avait envahie. Je vous attends en bas.
*  *  *
Tout en regardant les portes de l’ascenseur se refermer, Will se passa une main dans les cheveux avant de se diriger vers l’escalier. S’il avait eu la moindre idée du supplice qu’il s’infligeait en faisant le trajet en voiture avec Bella, il aurait insisté pour aller de Notting Hill à la City en métro.
En métro, se dit-il en montant les marches deux à deux, jamais il n’aurait passé cette demi-heure à lutter pour garder les mains dans ses poches. Naturellement, compte tenu de sa tendance à la claustrophobie, ça n’aurait pas été sans mal, mais il ne pouvait imaginer pire épreuve que celle qu’il venait de traverser.
Tout en feignant de se concentrer sur son Smartphone, en fait il n’avait songé qu’à Bella. Avec cette robe qui révélait ses cuisses et ce parfum exotique discret mais entêtant, elle avait tout pour enflammer l’imagination. Lorsqu’elle s’était glissée sur le siège, à côté de lui, elle lui avait jeté un regard auquel son corps avait répondu de façon très prévisible, mais néanmoins très gênante, et il n’avait pu refouler les images qui naissaient dans son esprit : Bella retroussant sa robe pour s’asseoir sur ses genoux, et se penchant pour chuchoter à son oreille ; Bella le dos cambré, les seins dressés, posant sa bouche sur la sienne pour l’embrasser langoureusement et se blottir contre lui…
Dieu seul savait quelles instructions il avait données à son équipe. Il risquait d’y perdre des millions, mais c’était ça ou presser le bouton pour faire remonter la paroi qui le séparait de Bob et transformer ses fantasmes en réalité. Et, compte tenu de la froideur avec laquelle Bella avait accueilli ses piètres tentatives, il doutait de la réussite de cette manœuvre.
Il n’avait qu’à se remémorer son air distant quand elle s’était glissée à côté de lui dans la voiture pour en être convaincu. Elle avait passé presque tout le voyage à regarder par la vitre, les mains jointes sur les genoux, si tendue qu’à chaque cahot il craignait presque qu’elle ne se casse en deux.
Bizarrement, cette froideur s’était évanouie au moment où elle était descendue de la voiture, tout comme quand il lui avait posé la main sur la taille. Sans parler du regard brûlant qu’elle lui avait adressé quand elle avait trébuché et qu’il l’avait retenue.
Il s’arrêta, le cœur battant, les sens en émoi. Peut-être, au fond, n’était-elle pas si froide et distante qu’elle aurait voulu le lui faire croire ? Peut-être produisait-il sur elle un certain effet ? Et si cette attirance était en fait réciproque et que son air glacial n’était qu’une tentative pour s’en défendre ? En tout cas, s’il voyait juste, se dit-il en enjambant les deux dernières marches, il espérait bien être là lorsque le volcan entrerait en éruption, sous la glace.
Pourquoi ne pas l’inviter à dîner ? Au cas où…
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— C’est terminé.
En entendant la voix de Bella, Will releva la tête et la vit rouler des épaules en se massant la nuque. Depuis qu’il l’avait rejointe dans la chambre-forte, c’était la première fois qu’elle lui adressait la parole. Quand il était entré, elle était déjà au travail, et si absorbée par la préparation de ses outils qu’elle avait à peine remarqué sa présence. Après avoir jeté un coup d’œil aux douzaines d’écrins posés sur la table, elle avait déclaré que, si elle voulait terminer avant minuit, elle devait s’y mettre au plus vite.
A en juger par son mutisme, Will, estimant qu’elle risquait de repousser son invitation à dîner, s’était assis à l’autre bout de la table et avait feint de se concentrer sur son ordinateur. En réalité, il attendait le moment propice pour formuler sa proposition et dissiper le malentendu provoqué par ses précédents appels téléphoniques. Il avait d’ailleurs du travail.
Hélas, son énergie avait été dépensée en vain et jamais il n’avait connu trois heures si peu productives : son regard glissait malgré lui en direction de Bella, et il se retrouvait en train de s’interroger sur la couleur exacte de ses cheveux et de ses yeux. « Châtain foncé » ou « bruns » ne leur rendait vraiment pas justice !
Tandis qu’elle examinait un long rang de perles, il avait soudain cru la voir nue, allongée sur la table et vêtue de ce seul sautoir, lui adressant un sourire ravageur. Son corps n’avait pas tardé à répondre à ce fantasme avec une telle force que, deux heures plus tard, il en ressentait encore une légère douleur sous les boutons de son jean. Bien sûr, elle ignorait tout de cette réaction et, contrairement à lui, elle avait passé ces longues heures concentrée sur sa tâche.
Will fit disparaître les chiffres qu’il fixait en vain depuis de longues minutes et referma le couvercle de son portable.
— Alors ?
— Les pièces qui se trouvent de ce côté, répondit-elle en désignant un groupe de boîtes, à sa gauche, sont authentiques. Les autres, non.
Dieu merci, ces dernières étaient moins nombreuses que les autres.
— Ce n’est pas aussi terrible que je le redoutais, dit-il.
— Les pierres les plus grosses sont authentiques. Ce sont les petites qui ont été remplacées. En fait, cela se comprend.
— Vraiment ?
— Oui. Elles sont plus faciles à retirer. Et aussi à vendre.
— Vous pensez qu’elles ont été vendues ?
— Pas vous ?
— C’est possible.
— Sinon, je ne vois pas pourquoi on les aurait enlevées. Vous en avez une idée ?
Will fronça les sourcils. Pour autant qu’il le sache, il était le seul désormais, avec sa tante, à avoir accès au coffre et il imaginait mal la vieille dame en train d’en subtiliser le contenu. Quant à son père, jamais il n’aurait vendu la pierre offerte à une fiancée qu’il avait d’ailleurs aimée, à sa façon. Néanmoins, songea-t-il en s’empressant de chasser ces souvenirs avant d’être submergé par la culpabilité, quelqu’un l’avait fait. Forcément.
— Pas encore, répondit-il.
Elle leva la tête et lui adressa un regard étonné.
— Il y en a qui vous appartiennent ?
— J’en possède la totalité depuis la mort de mon père, il y a trois mois. Mais je suppose que vous avez reconnu cette collection.
— Je doute que quiconque appartenant à ce métier n’ait pas identifié la légendaire Collection Hawksley, répondit-elle en souriant. Les petites filles en rêvent.
Les petites filles ? Mais elle, en rêvait-elle ? se demanda-t-il en percevant un soupçon de mélancolie dans sa voix, et au creux de son propre estomac une sorte de vide douloureux.
Romantique, lui ? Quelle drôle d’idée !
Bella et toutes les petites filles de la terre pouvaient bien croire que la Collection Hawksley recélait deux cents témoignages d’amour éternel, il savait, lui, tout comme le reste de la famille, que ses ancêtres pratiquaient l’adultère et que quatre-vingt-dix pour cent de ces bijoux n’avaient d’autre objectif que de se faire pardonner leurs infidélités.
— Avez-vous vous-même contribué à développer la collection ?
Résistant à l’impulsion de lui dire que cela ne la regardait pas, il se força à demeurer impassible.
— Non, je n’y ai ajouté aucun bijou, répondit-il, le cœur battant.
Avant qu’il ait pu l’écarter, le souvenir de Tania s’imposa à son esprit, et un étau d’acier lui enserra la poitrine, lui coupant le souffle. Comme si cela s’était produit la veille, il revit le visage dévasté de son ex-petite amie quand il lui avait appris qu’il l’avait trompée. Ses larmes, ses récriminations, et sa propre culpabilité, qui le taraudait encore des années plus tard, alors qu’elle lui avait pardonné, reconnaissant qu’il n’était pas seul à blâmer dans cette affaire.
— Vous n’avez pas encore dû rencontrer la bonne personne.
Il serra les mâchoires. Avec un peu de chance, cela ne se produirait jamais. Car il se refusait à toute relation durable. Pas de mariage. Pas d’enfants. Pas de famille. Aucun désir d’engendrer des héritiers, contrairement à ses ancêtres. C’était un risque qu’il ne souhaitait pas prendre.
— Peut-être, répondit-il d’un ton glacial, étouffant le regret qu’il sentait poindre au fond de son cœur.
— Alors, demanda Bella en se levant, que faisons-nous ?
— Remettons tout cela au coffre jusqu’à ce que j’aie pris une décision.
Il aurait voulu que tous ces bijoux aillent au diable.
— Comme c’est dommage ! déclara-t-elle en commençant à ranger son matériel. Presque criminel.
Son visage exprimait la même mélancolie et le même espoir que lorsqu’elle lui avait rendu la bague de sa mère. De toute évidence, Bella était une romantique. D’après Alex, elle vivait de ses créations, surtout des bagues de fiançailles. Cela prouvait bien qu’elle croyait à l’amour éternel. Comme lui n’y croyait pas, Bella lui restait inaccessible, qu’il le veuille ou non.
Jusque-là, il avait tenté de s’aveugler, troublé par l’attirance incroyable qu’il ressentait et par ses propres réactions physiques. Mais, désormais, se dit-il en la voyant refermer sa mallette, il lui fallait se convaincre que le désir secret qu’il avait éveillé en elle devrait être assouvi par un autre. Il refusait de se lier à une femme qui risquait de lui demander davantage qu’il n’était prêt à donner.
Ignorant la déception et le regret qui lui gonflaient le cœur, il se leva en soupirant pour prendre le manteau de Bella, posé sur une chaise, et le lui tendit. Sa décision était prise, définitivement. L’incident était clos.
*  *  *
Bella glissa les bras dans les manches de son manteau et réprima un frisson en sentant les doigts de Will sur sa nuque. Comme il rebroussait chemin pour aller chercher son portable, elle tenta de se raisonner : leur collaboration allait prendre fin et elle ne doutait pas qu’il ait des dizaines d’affaires urgentes à régler. Elle aussi, d’ailleurs.
Refoulant sa déception, elle se trouva ridicule de regretter qu’il ne tente pas de prolonger leur rencontre, en l’invitant à dîner par exemple. Malgré tout le travail qu’elle avait fourni, rien ne l’y obligeait. D’ailleurs, même s’il l’avait fait, elle aurait refusé, se dit-elle en boutonnant son manteau. La façon dont il avait réagi quand elle lui avait demandé s’il avait lui-même ajouté un bijou à la collection suffisait à prouver qu’il avait des problèmes. Elle avait beau être consciente que les hommes de cet âge avaient forcément un passé derrière eux, elle préférait éviter ceux qui en portaient un trop lourd…
— Très bien, dit-elle en récupérant sa mallette avec un sourire de circonstance. Je vais rentrer.
— N’oubliez pas de m’envoyer une facture, répondit-il en lui jetant un coup d’œil distrait.
— Je n’y manquerai pas. Par la poste ou par e-mail ?
— Peu importe. Comme vous…
Il s’interrompit soudain, et son regard vint se fixer juste derrière l’épaule de Bella. Elle se retourna, intriguée, et aperçut une femme, debout derrière la grille de la chambre forte.
Quel âge avait-elle ? Bella n’aurait su le dire. Son front était parfaitement lisse, et elle portait des gants. Ses cheveux relevés en chignon découvraient les diamants qui étincelaient à ses oreilles. Enveloppée dans un manteau de couleur crème qui lui arrivait aux genoux, elle arborait de splendides escarpins de crocodile. Une élégance intemporelle que Bella ne put s’empêcher d’envier.
A en juger par la façon dont elle avait soudain pâli, il était clair qu’elle ne s’attendait pas à trouver qui que ce soit dans la chambre forte. Mais avant que Bella ait pu analyser ce qui restait encore de mobilité à ce visage, la femme avait repris contenance et s’était avancée dans la pièce.
— Will, dit-elle en relevant le menton avec un sourire royal.
L’expression de Will resta aussi indéchiffrable que celle de la blonde, sans doute pour de tout autres raisons.
— Caroline, articula-t-il. Quelle surprise !
Le ton n’avait rien de désagréable, mais il était si glacial que Bella en ressentit un frisson au creux de l’estomac.
— Je ne m’attendais pas moi non plus à te trouver ici. Je te croyais très occupé, aujourd’hui.
— C’était le cas, en effet.
— Alors, que viens-tu faire ici ?
— Vérifier l’état de mes biens.
Une lueur de crainte passa fugitivement dans le regard de la nouvelle venue, mais elle se reprit et soutint celui de Will avec une nonchalance affectée.
— Mais toi, reprit-il, qu’est-ce qui t’amène ?
Il était de plus en plus évident, se dit Bella, qu’il soupçonnait Caroline d’être responsable des transformations subies par les bijoux. Dans de telles circonstances, elle-même aurait pâli, puis rougi, avant de bredouiller quelques mots incompréhensibles et de s’enfuir. Mais cette femme était d’une autre trempe. Elle sourit à Will avec un petit geste désinvolte de la main.
— Je passais par là, alors je me suis dit : « Si j’allais jeter un coup d’œil pour voir ce que je porterai demain soir, au gala de charité auquel je dois assister. »
— Je comprends.
Un instant, Bella crut qu’ils allaient en rester là. Comme Caroline, à en juger par la façon dont ses épaules se détendirent.
— Mais je ne veux pas vous retenir, déclara-t-elle.
Will se passa une main sur la mâchoire, comme s’il réfléchissait, avant de déclarer d’un ton très neutre :
— Tu ne nous retiens pas. A propos, je te présente Bella. Elle est experte en bijoux.
— Quel métier fascinant !
— Je l’ai amenée ici pour évaluer la collection, reprit Will en hochant la tête sans quitter des yeux la vieille dame. Elle a passé l’après-midi à l’examiner et à lui faire subir un certain nombre de tests.
Durant les longues secondes de silence qui suivirent, voyant le sang refluer du visage de Caroline au fur et à mesure qu’elle saisissait toute la portée de ce propos, Bella ne put s’empêcher de ressentir à son égard un soupçon de sympathie.
— Je vois, murmura la blonde. Ainsi, vous êtes une experte…
— La meilleure, répondit Will en faisant un pas dans sa direction. Caroline, je pense qu’il faut que nous parlions.
— Vraiment ? Enfin, si tu y tiens… Plus tard, peut-être, Will, dit-elle en jetant un coup d’œil à sa montre. A l’instant, je suis très pressée.
— Non, maintenant, rétorqua-t-il sur un ton si tranchant que Bella sursauta.
La confrontation risquait d’être explosive.
— Je regrette, articula Caroline en reculant vers la grille, mais maintenant, ce n’est pas possible.
Avant que Bella ait pu imaginer ce qui allait se passer, Will se précipita vers Caroline et la prit par le coude pour la faire sortir de la chambre forte, abandonnant Bella, stupéfaite de les voir disparaître tous deux dans le couloir.
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Vingt minutes plus tard, Will remontait en voiture en songeant à ce que venait de lui apprendre Caroline. De sa vie, jamais il n’avait rien entendu d’aussi étrange.
Une fois seule avec lui, elle avait bien été forcée de lui avouer la vérité. D’ailleurs, il n’avait pas eu besoin de l’y pousser beaucoup : une fois les premiers aveux formulés, elle lui avait donné l’impression qu’elle ne s’arrêterait jamais de parler, comme si elle se sentait soulagée de se libérer du poids qui l’accablait, même si cela ne justifiait en aucun cas les actes qu’elle avait commis.
Il se carra dans son siège avec une grimace qui trahissait son trouble au souvenir des aveux de sa tante : depuis six mois, elle s’était rendue chaque semaine à la banque pour retirer un bijou du coffre.
Apparemment, elle s’ennuyait beaucoup et se sentait très seule, ce qui le surprenait car depuis qu’il était rentré, deux mois plus tôt, Caroline n’avait cessé de courir de mondanité en mondanité, entre deux visites à son chirurgien esthétique. Jamais il n’aurait cru qu’elle pouvait souffrir de solitude.
Ni d’addiction aux jeux en ligne, ce qui était pourtant bien le cas, même si elle ne semblait posséder aucun talent particulier dans ce domaine.
Au début, ses gains et ses pertes s’étaient à peu près équilibrés, mais au fur et à mesure que son addiction grandissait, son compte en banque s’était vidé et elle avait dû contracter un emprunt. Quand son déficit s’était creusé, elle avait commencé à vendre les pierres de la collection, à la fois pour rembourser ses dettes et pour continuer à jouer.
Stupéfait — jamais il n’aurait pensé que sa tante eût seulement entendu parler d’internet, et à plus forte raison de bridge en ligne — Will avait murmuré qu’il valait mieux qu’il soit revenu avant qu’elle ne commence à vendre les Caravage. A ce stade de la conversation, Caroline lui avait rappelé qu’il lui avait abandonné le soin de veiller sur son propre père, ce qui n’était pas une partie de plaisir, et qu’il aurait dû remercier le ciel qu’elle n’ait pas sombré dans l’alcoolisme, dans la drogue ou dans la fréquentation de gigolos. Cette dérangeante vérité avait généré en lui une terrible culpabilité. Oui, il devait le reconnaître, il était parti et l’avait laissée se débrouiller seule, pendant treize ans, avec les humeurs de son père, sans jamais revenir à Londres ou presque. Il lui avait donc promis de régler ses dettes, à condition qu’elle renonce définitivement à jouer.
Avec un évident soulagement, elle l’avait remercié de se montrer aussi bon avec elle, l’assurant qu’il était un gentil garçon, avant de filer sans demander son reste.
Comme la voiture n’avançait plus, coincée dans un embouteillage, il ferma les yeux, assailli une fois de plus par des souvenirs qui renforçaient encore sa culpabilité. « Un gentil garçon », lui, vraiment ?
Non. S’il avait été gentil, jamais il n’aurait laissé sa tante se débrouiller seule avec son père, et il serait resté auprès de lui, au lieu de s’enfuir aux îles Caïmans.
S’il avait été gentil, dès qu’il avait appris que son père était malade, il aurait sauté dans un avion. Ou du moins il serait revenu pour assister à ses obsèques, au lieu de se persuader qu’il avait autre chose à faire.
S’il avait été gentil, jamais il n’aurait cédé à la tentation, bien des années auparavant.
Sans parler de son absence totale de courtoisie envers Bella, qu’il avait abandonnée sans un mot d’excuse dans la chambre forte, comme le lui avait fait remarquer sa tante… Même s’il était furieux de devoir en convenir, sur ce sujet, Caroline avait marqué un point. Jamais il n’aurait dû disparaître en plantant là cette jeune femme, avec une impardonnable arrogance.
Oui, il s’était comporté en parfait goujat, songea-t-il en se passant la main sur le visage. Après avoir supplié Bella de l’accompagner à la banque, il l’avait ignorée durant tout le trajet. Ensuite, quand elle l’avait interrogé sur son éventuelle contribution personnelle à la collection, il s’était muré dans son silence alors qu’elle ne faisait qu’exprimer un intérêt poli. Bien sûr, il s’était senti déstabilisé par l’effet qu’elle produisait sur lui et abasourdi par l’apparition de sa tante, mais ce n’était pas une excuse pour faire preuve d’une telle goujaterie et partir sans même l’avoir remerciée de son aide.
Rien d’étonnant à ce qu’elle ait disparu quand il était enfin revenu à la banque pour lui présenter ses excuses ! A sa place, il ne serait pas resté une minute de plus.
Tandis que la voiture redémarrait enfin, sans cesser de se reprocher son comportement, il se demanda comment remédier à cette situation. En ce moment, se dit-il en sortant son téléphone de sa poche, Bella devait être en train de rentrer chez elle, Dieu seul savait où, et tout ce qu’il pouvait faire, c’était de l’appeler pour lui présenter ses excuses et la remercier de son aide, en espérant qu’elle accepterait de l’écouter.
Oui, avec un peu de chance, cela pourrait marcher. Après cet après-midi de folie et tous ces événements qui se bousculaient dans sa tête, il commençait à avoir la migraine. Mais au moins, s’il appelait Bella, sa conscience serait libérée, et demain serait un autre jour.
Tout en cherchant son numéro dans son carnet d’adresses, Will jeta un coup d’œil par la vitre et s’aperçut qu’il pleuvait à verse. Pourvu qu’elle ait pu trouver un taxi sans devoir affronter, de surcroît, les éléments déchaînés ! Mais un éclair rose fuchsia vint démentir cet espoir : elle était au bord du trottoir, faisant les cent pas d’un air agacé, et tenant sa mallette au-dessus de sa tête pour se protéger de la pluie.
Assailli de nouveau par la culpabilité, il rangea son téléphone dans sa poche. Il ne pouvait continuer à l’ignorer alors qu’il lui devait déjà des excuses pour sa conduite.
*  *  *
Il avait fallu qu’il se mette à pleuvoir ! maugréa Bella en tentant d’atteindre la station de métro la plus proche sans mettre les pieds dans les flaques.
Si seulement elle avait pensé à prendre un parapluie ! Et un imper et des bottes, au lieu de son manteau de cachemire et de ses boots de daim flambant neuves. Et où étaient passés les taxis ? Lorsqu’il pleuvait dans le centre de Londres, ils se faisaient aussi rares que les diamants roses. Ou que la politesse chez les aristocrates.
Tandis qu’une rafale lui frappait le dos, elle sentit resurgir l’indignation qui s’était emparée d’elle quand elle s’était retrouvée seule dans la chambre forte. Comment Will avait-il pu l’abandonner sans même lui dire merci ni lui demander si elle désirait sortir ? Comment avait-il pu l’oublier à la seconde même où son attention était captée par l’arrivée inopinée de Caroline, même s’il désirait régler cette affaire au plus vite ? En sentant la pluie lui dégouliner dans le cou, elle jura à voix basse. Qu’avait-il espéré ? Qu’elle reste dans ce sous-sol à l’attendre au cas où il daignerait revenir ? Mais avait-il seulement pensé à elle depuis ? Tout duc qu’il était, cela ne lui donnait pas le droit de traiter les malheureux roturiers avec une telle désinvolture !
En fait, il ne lui avait même pas demandé si son emploi du temps lui permettait de l’accompagner à la banque. Quelle arrogance ! Après avoir disposé comme il l’entendait de son temps et obtenu d’elle ce qu’il voulait, il l’avait laissée tomber sans un mot d’excuse. Elle devait vraiment avoir perdu la tête pour renoncer au travail qu’elle avait à faire et l’accompagner…
Elle qui s’était fait une règle de suivre à la lettre son emploi du temps, de définir ses priorités et surtout de ne jamais rien remettre à plus tard, en vraie professionnelle ! Cet après-midi, elle s’était laissé accaparer par un homme au physique avantageux venu lui montrer d’énigmatiques bijoux…
Elle devait bien reconnaître que, jusqu’à ce qu’il s’évanouisse dans la nature, il l’avait tenue sous son charme, malgré sa froideur. Il émanait de lui une virilité exceptionnelle qui l’avait troublée. Elle qui croyait détester ce genre d’attitude, le désir l’avait paralysée. Quelle idiote !
En apercevant l’enseigne du métro, elle pressa le pas, le cœur battant.
Et cette Caroline, avec son visage figé et ses vêtements de luxe, qui était-elle donc ? Will n’avait pas daigné faire les présentations. En trébuchant sur un pavé, Bella mit le pied dans une flaque et sentit ses orteils se tremper, ce qui accrut encore son ressentiment.
Oui, il pouvait s’attendre à recevoir une note de frais particulièrement salée, se dit-elle en frissonnant sous une rafale de vent qui lui glaça les joues. Elle allait lui facturer le double de ses honoraires habituels. Pour avoir travaillé en urgence et avoir été abandonnée de cette façon. Elle compterait aussi les dommages causés par la pluie à son manteau et à ses chaussures, ce qui ne manquerait pas de tripler la facture ! Mais, pour lui, quelle importance ? Elle se demandait même si…
— Bella ?
Une voix familière vint interrompre ces amères pensées, et elle sursauta en apercevant son visage séduisant et parfaitement sec, penché à la vitre de la voiture arrêtée au bord du trottoir. Malgré toute l’indignation qu’elle avait ressassée, son traître de cœur se mit à battre plus vite.
Il avait donc l’audace de se présenter devant elle, frais et dispos, sexy même, alors qu’elle devait ressembler à un vieux rat trempé ?
— Qu’est-ce que vous voulez ? lança-t-elle, trop perturbée pour dissimuler sa colère.
— Voulez-vous monter ?
— Non, merci. Tout va bien, rétorqua-t-elle d’un ton amer.
— Il pleut à verse.
— Je l’avais remarqué.
Sa voix était pleine de mépris, mais comment marquer sa supériorité alors qu’elle avait mal aux bras à force de tenir sa lourde mallette au-dessus de sa tête pour se protéger et que ses pieds étaient trempés ?
— Montez, je vais vous ramener chez vous.
— J’adore le métro ! ironisa-t-elle. Et je ne voudrais surtout pas vous déranger davantage.
Voilà qui était mieux, se dit-elle, heureuse d’avoir su injecter dans sa voix une bonne dose de sarcasme. Hélas, à en juger par le sourire éclatant qu’il lui adressa, son ironie avait fait long feu.
— Vous ne me dérangez pas du tout. Bien au contraire, ce sera une faveur que vous voudrez bien m’accorder.
— Encore une ? Je ne vois pas pourquoi, dit-elle, furieuse de sentir son cœur chavirer.
— Vous m’épargnerez un appel téléphonique. J’allais vous appeler pour vous demander d’excuser mon départ précipité. Mais si vous ne voulez pas monter, je me ferai une joie de vous présenter mes excuses sur le trottoir.
Elle sentit son indignation refluer devant la sincérité de son sourire. Bon. S’il y tenait, pourquoi faire la fine bouche ? Bien sûr, elle aurait bien aimé le voir se tremper sur le trottoir, mais elle serait stupide de ne pas profiter de la voiture. Et cela autoriserait Will à croire qu’elle était un monstre de rigidité.
Mais, surtout, elle était si trempée et si gelée qu’elle se sentait craquer à la perspective de monter dans un wagon de métro bondé, au milieu de la vapeur générée par tant d’autres corps humides. Et voilà justement que s’offrait à elle une alternative tiède et confortable…
Impossible de refuser, se dit-elle en baissant les bras pour se pencher vers la portière.
— Je vais abîmer le cuir, constata-t-elle quand il lui eut ouvert, en regrettant de ne pas être plus trempée encore pour occasionner davantage de dégâts.
Il lui jeta un regard désinvolte, mais terriblement sexy.
— Cela n’a aucune importance. Et d’ailleurs, ce n’est que justice.
*  *  *
Cinq minutes plus tard, Will regrettait amèrement d’avoir récupéré Bella sur le trottoir : même si ses intentions étaient au départ pures et chevaleresques, elles avaient beaucoup évolué, contre sa propre volonté.
La satisfaction vive mais désintéressée qu’il avait éprouvée lorsqu’elle s’était glissée sur la banquette avait soudain fait place à un désir dont il croyait pourtant avoir triomphé. A l’instant même où elle avait refermé la portière et commencé à ôter ses vêtements, son attention s’était focalisée sur elle et son pouls s’était mis à battre plus vite.
Jusque-là, sa voiture lui avait toujours semblé spacieuse, mais depuis que Bella y avait posé sa mallette et défait les fermetures de ses boots, exhibant des jambes minces aux chevilles délicates, c’était comme si l’habitacle avait rétréci. Puis, quand elle avait poussé un soupir de satisfaction, il avait aussitôt songé à d’autres circonstances où elle serait susceptible de soupirer d’aise…
Lorsqu’elle se mit à déboutonner son manteau, il dut serrer les poings pour ne pas l’aider. Chaque fois qu’elle faisait un mouvement, son parfum faisait frémir ses narines. En se passant la main dans les cheveux, elle lui effleura l’épaule, le faisant tressaillir comme si on le brûlait. Etouffant un gémissement, il s’efforça de détourner le regard pour se concentrer sur le spectacle qu’offrait la rue. Il avait beau avoir décidé de ne pas s’intéresser à Bella, son corps n’avait pas reçu ce message.
Serrant les mâchoires, il tenta de juguler cette excitation et de revenir à ses intentions premières.
— Désolé de vous avoir abandonnée de cette façon, articula-t-il en se forçant à la regarder en face. Ma conduite a été impardonnable. Je ne sais pas ce qui m’a pris.
Bella leva les sourcils et lui jeta un regard impénétrable.
— Avez-vous résolu le mystère et savez-vous maintenant qui a trafiqué vos bijoux ?
— Oui.
— Et ?
— Il semble que ma tante ait rencontré quelques… problèmes, mais c’est une longue histoire, qui ne présente guère d’intérêt, dit-il sans plus de précisions.
Même s’il s’était résolu à présenter des excuses, il ne tenait pas à impliquer Caroline dans cette affaire. Bella le fixait maintenant de ses grands yeux bordés de longs cils auxquels perlaient encore quelques gouttes de pluie. Le rose qu’avait mis à ses joues le vent glacé fit battre plus vite le cœur de Will, bien malgré lui.
— Caroline est votre tante ?
— Oui, la sœur cadette de mon père. Elle est plus vieille qu’elle ne le paraît. Qui croyiez-vous qu’elle était ?
— Je ne sais pas. Vous n’avez pas fait les présentations.
— Excusez-moi encore.
— J’accepte vos excuses, dit-elle en hochant brièvement la tête.
Il en ressentit un soulagement absurde.
— Vous avez attendu longtemps ? s’enquit-il en se demandant ce qu’elle pouvait avoir de si spécial pour le mettre dans un état pareil.
— Plus que je ne l’aurais dû, répondit-elle en se carrant dans son siège, les bras croisés sur la poitrine.
Jusque-là, jamais Will ne s’était considéré comme un masochiste, mais il allait devoir réviser son opinion. Car cette Bella, avec ses yeux étincelants, sa bouche sensuelle et son air glacial, était en train de lui faire perdre la tête. S’il n’avait pas craint qu’elle ne le gifle, il lui aurait dit que la colère la rendait plus belle encore. Et plus sexy. Quel cliché ! Quant à ses lèvres…
— Où désirez-vous que je vous dépose ? s’enquit-il d’une voix étrangement rauque.
— Devant ma boutique. J’habite au-dessus, répondit-elle d’un ton sec.
— C’est pratique. Cela fait longtemps que vous y êtes installée ?
— Sept ans.
Sept ans qui lui avaient suffi à se faire un nom, à en croire Alex et Phoebe. « Bella Scott » était devenue la personne à connaître si l’on désirait un bijou unique et original.
— Bella est un diminutif ? demanda-t-il dans le vain espoir d’oublier un instant à quel point elle était elle-même originale et unique, et à quel point il aurait voulu la serrer dans ses bras pour l’embrasser.
— Pardon ?
— De quel prénom Bella est-il le diminutif ?
— Je ne vois pas en quoi cela vous concerne, mais de belladonne, si vous tenez à le savoir, répondit-elle en relevant le menton.
— Comme c’est original !
— C’est vrai. Ma mère a toujours nourri une passion sans borne pour l’homéopathie.
— En tout cas, cela vous va très bien.
— J’ai donc l’air d’un poison mortel ?
— Non, vous êtes très belle, répondit-il sans savoir lui-même ce qu’il cherchait, mais sentant toutes ses résolutions s’évanouir sous la pression du désir qui l’habitait.
Ces mots tout simples produisirent sur elle un effet inattendu. Un instant, elle resta silencieuse avant de laisser échapper un léger soupir. Son corps se détendit et Will comprit avec soulagement qu’elle n’avait pas l’intention de le gifler. Bien au contraire, il la vit avaler sa salive avec difficulté, et ses yeux devinrent soudain plus brillants dans l’obscurité de l’habitacle. Une douce chaleur émanait de son corps et sa respiration s’accéléra. Quand il la vit s’humecter les lèvres du bout de la langue, Will s’attarda sur sa bouche et sentit courir le long de ses membres des langues de feu qui convergèrent au creux de son estomac.
L’atmosphère était devenue presque électrique et il comprit qu’il aurait du mal à résister plus longtemps.
— Vous êtes belle, mortellement belle, reprit-il, et je suis certain que je ne vais pas tarder à mourir.
— Ah oui ?
— Vous le savez bien.
— Désolée, dit-elle en lui adressant un sourire ravageur.
Et s’il s’autorisait à lui donner un tout petit baiser, un seul, sans cesser de contrôler la situation ? D’ailleurs, il était prêt à parier qu’elle en avait autant envie que lui. Le cœur battant, il se pencha pour appuyer sur le bouton qui lui permettait de communiquer avec le chauffeur.
— Bob ?
— Nous retournons où nous étions. Et pas forcément par la route la plus directe, dit-il avant d’appuyer sur un bouton pour faire remonter la cloison opaque.
— Je suis flattée que vous appréciiez à ce point ma conversation, déclara Bella d’une voix un peu haletante en le fixant droit dans les yeux.
Will se pencha pour enrouler une de ses boucles autour de ses doigts et effleurer son visage.
— Pas seulement votre conversation, dit-il en l’attirant à lui.



5.
En voyant le visage de Will se rapprocher du sien, Bella eut l’impression de plonger dans les abysses. Ce fut sa dernière pensée cohérente.
Comment elle réussit ensuite à se débarrasser, malgré le tremblement de ses mains, de son manteau trempé, elle n’en eut pas la moindre idée. La chaleur et le désir qui la submergeaient étaient si puissants et lui paraissaient si dangereux qu’elle aurait aimé s’en défendre, à n’importe quel prix. Mais elle en était devenue incapable. Il avait suffi à Will de lui dire qu’il la trouvait belle pour réduire à néant ses défenses et dissiper le ressentiment qu’elle nourrissait encore quelques minutes plus tôt.
Quelque part pourtant, dans le brouillard de désir qui avait envahi son cerveau, elle avait conscience qu’il était en train de la manipuler, une fois de plus. Mais son corps frémissant et avide n’en avait cure. Son corps, lui, avait décidé que Will avait tous les droits…
Elle le fixa, la gorge sèche et le cœur battant, haletant comme si elle manquait d’oxygène. La chaleur de son corps si proche, son odeur, l’intensité de son regard, tout contribuait à attiser son désir et à rendre son attente insupportable. Mais, s’il ne s’agissait que d’un simple petit baiser, cela ne pouvait pas être bien grave… Des baisers, elle en avait déjà reçu un grand nombre sans que cela porte à conséquence. Pourquoi celui-ci serait-il différent ?
Elle ouvrit les lèvres et tendit le visage vers lui. Puis, quand la bouche de Will se posa sur la sienne, elle ferma les yeux en passant doucement la langue sur sa lèvre inférieure pour en goûter toute la souplesse et la tiédeur, avant de perdre contact avec la réalité, emportée par un maelström de sensations délicieuses. Dans ses veines, le sang avait été remplacé par un nectar brûlant et chaque cellule de son corps palpitait de désir.
Enfin, se dit Bella en sentant leurs langues se rejoindre, enfin elle savait quel goût il avait ! Le goût de l’excitation, de la tentation… Elle poussa un léger soupir auquel il répondit aussitôt en glissant la main sur sa nuque, sous ses cheveux, pour l’attirer à lui et prendre possession de ses lèvres, de tous ses sens.
Elle recula au maximum dans son siège dans un effort désespéré pour contrôler l’onde de désir qui la parcourait. Mais, incapable d’échapper à l’emprise d’un plaisir si exquis, elle ne résista pas longtemps. Sans cesser de l’embrasser, Will l’attira sur ses genoux et elle ne tarda pas à passer les bras autour de son cou et à se laisser aller contre lui. Plus rien n’existait désormais que leurs corps enlacés à l’arrière de cette voiture et la chaleur torride qu’ils semblaient générer.
— Quand je pense que nous étions censés nous en tenir à un baiser, lui chuchota-t-il à l’oreille.
— Ce n’est toujours qu’un baiser.
— Vous croyez vraiment ?
Elle sentit sa peau frémir sous la tiédeur de son haleine.
— Oui.
— Dans ce cas, arrête-moi quand tu voudras, dit-il en dégrafant le lien qui fermait sa robe pour lui caresser la poitrine.
En sentant sa main lui empaumer le sein et son pouce en agacer le bout, elle fut parcourue d’un long frisson.
— Dans un instant…
— Dans une minute, tu ne seras plus en état de parler, dit-il en déposant au creux de son décolleté une pluie de petits baisers.
Ecartant la dentelle de son soutien-gorge, il prit un téton dans sa bouche, et elle dut se mordre la lèvre pour ne pas crier tant le plaisir était vif. Quand elle sentit contre elle le sexe durci de Will et sur sa bouche son souffle brûlant, ses sens s’embrasèrent : en dépit de l’indifférence qu’il lui avait témoignée un peu plus tôt, il ressentait un désir aussi puissant que le sien.
— Peut-être que dans une minute je n’aurai plus du tout envie de toi, balbutia-t-elle.
Tout au fond de son esprit, une petite voix lui criait qu’elle devait être devenue folle, mais elle lui parvenait de si loin qu’elle n’eut aucun mal à la faire taire pour s’abandonner à son instinct. Saisissant Will par les cheveux, elle chercha sa bouche. Lorsqu’il glissa sa langue entre ses lèvres entrouvertes, elle se sentit emportée par un tourbillon de sensations toutes plus délicieuses les unes que les autres.
Avec un gémissement, elle plaqua le ventre contre son sexe dur et dressé sans cesser de l’embrasser. Les halètements de Will auxquels se mêlaient ses propres soupirs accrurent encore son excitation lorsqu’il passa les mains sous sa jupe.
Brusquement, il s’écarta d’elle en jurant à voix basse.
— Qu’y a-t-il ?
— Tes bas.
— Et alors ?
— Jamais je n’aurais imaginé que tu portais des bas.
Il fit un mouvement en avant pour reprendre sa bouche, mais elle recula et lui jeta un regard interrogateur.
— Je ne comprends pas.
Soudain, la certitude qu’il s’était construit tout un scénario à son sujet suffit à balayer ce que son esprit gardait encore de raison. Avec un sourire qui la fit fondre, il continua à lui caresser les cuisses.
— Pendant qu’on allait à la banque, je m’imaginais en train de te faire ça.
— Mais… tu n’as pas cessé de téléphoner !
— Justement.
Ainsi, lui aussi, à ce même moment… Donc, quand elle avait perçu cet éclair de désir dans son regard, elle ne s’était pas trompée. Stupéfaite, elle sentit s’accélérer encore la vitesse de son pouls. Au fond, il fallait bien qu’une relation ait un début. En général, un ou deux rendez-vous, un dîner — c’était la voie la plus conventionnelle —, mais leur cas échappait à toute convention. Elle naviguait à vue, songea-t-elle, le cœur battant, consciente des risques qu’elle prenait. Mais à quoi bon faire preuve de tant de sagesse pour se retrouver seule, comme elle l’était ? Elle n’avait rien à perdre à céder à son instinct et au plaisir qu’elle découvrait enfin.
— Ainsi, tout en faisant semblant de téléphoner, tu m’imaginais dans cette posture ?
— C’est vrai.
— Et qu’est-ce que je faisais d’autre ?
— Tu bougeais un peu.
— De cette façon ? demanda-t-elle en ondulant des hanches.
— Exactement, acquiesça-t-il d’une voix rauque.
Tout son corps fondit de désir et elle sut que désormais, même si elle le voulait, elle ne pourrait revenir en arrière.
— Et Bob ?
— Tout est insonorisé. Si je te fais crier, je serai le seul à t’entendre.
— Essaie…
*  *  *
Le corps brûlant et douloureux de désir, Will contempla Bella en se demandant comment il avait pu se tromper à ce point. Une femme qui ne pensait qu’à construire une relation à long terme — tout ce qui lui faisait horreur — ne se serait jamais assise de cette façon sur les genoux d’un homme qu’elle connaissait à peine. Jamais elle ne lui aurait adressé pareil sourire, ni demandé aussi crûment de la faire jouir.
Non, une femme qui avait en tête des projets définitifs se serait ruée hors de la voiture à la première occasion. Mais loin de chercher à s’échapper, Bella se lovait contre lui. Peut-être serait-ce lui qui aurait eu du mal à s’enfuir, si toutefois il l’avait souhaité…
Cette femme savait ce qu’elle voulait et semblait apprécier tout autant que lui le sexe sans complications. Dans ce cas, pourquoi chercher des difficultés là où il n’y en avait aucune ? Pourquoi s’obstiner à se rappeler ses principes alors qu’il tenait sur ses genoux une fille superbe qui lui enjoignait de la faire crier ? Il devait avoir perdu la tête !
Cessant de réfléchir, il se concentra sur ses sensations, sur la douceur de cette peau contre la sienne et sur ces yeux brillants de désir. Ses mains remontèrent le long des cuisses frémissantes de Bella et il lui agrippa les fesses pour la plaquer contre lui sans cesser de l’embrasser à pleine bouche. Puis il fit glisser son slip tandis qu’elle se cabrait contre lui en gémissant d’excitation.
En la sentant si brûlante, si humide, si prête déjà à l’accueillir, il comprit qu’il ne pourrait plus résister très longtemps. Quand il glissa un doigt en elle, ses muscles se contractèrent et elle se mit à haleter doucement avant de pousser un cri rauque au moment où le pouce de Will touchait son clitoris.
S’écartant un instant, elle fouilla dans son sac tout en défaisant de l’autre main la ceinture du pantalon de Will.
— Les femmes ont toujours été douées pour faire plusieurs choses à la fois, remarqua-t-il pour se distraire de cet embrasement simultané de tous ses sens.
— Tu ne t’en sors pas mal non plus, murmura-t-elle en ouvrant avec les dents l’enveloppe d’un préservatif.
Après avoir déboutonné le pantalon de Will, elle glissa la main dans son caleçon pour libérer son sexe. A ce contact, il perdit complètement la tête et dut se mordre la langue pour ne pas jouir pendant qu’elle lui enfilait le préservatif.
Sans cesser de le fixer droit dans les yeux, elle fit glisser son slip et l’enfourcha avant de descendre lentement sur lui. Serrant les mâchoires, il lutta pour se contrôler, tandis qu’elle ondulait doucement contre lui. Jamais il n’avait connu un plaisir aussi intense et, malgré les vêtements, jamais il n’avait senti un corps se fondre si bien dans le sien.
Quand il se mit à l’embrasser à pleine bouche, elle lui rendit son baiser avec une telle violence qu’il fut pris d’une excitation qu’il n’était plus capable de maîtriser. Alors qu’elle accélérait ses va-et-vient, le vide se fit peu à peu dans l’esprit de Will : plus rien ne comptait que la tension délicieuse qu’il ressentait dans chacun de ses muscles. Quelque part dans la brume qui avait envahi son cerveau, il entendit Bella pousser un cri. Lorsqu’elle se cabra, secouée de spasmes de plaisir, il ne put plus tenir davantage et il s’enfouit en elle au plus profond avec un gémissement rauque, sombrant dans un bienheureux oubli.
Combien de temps restèrent-ils ensuite enlacés, la tête de Bella reposant sur son épaule, il aurait été bien incapable de le dire. Quelques secondes ? Quelques minutes ? Des heures entières ? En tout cas, assez longtemps pour que la voiture ait atteint la boutique de Bella.
— Il faudra que nous recommencions, murmura-t-il.
— Je ne dis pas non…
— Mais dans des conditions plus confortables. Et notre dîner ? s’enquit-il, émoustillé par la perspective de ce repas — avec Bella en guise de dessert.
Elle releva la tête en le gratifiant d’un sourire comblé, et s’écarta pour rajuster ses vêtements.
— Dîner me semble une bonne idée, répondit-elle d’une voix si sexy que Will eut aussitôt envie de la prendre dans ses bras pour lui faire de nouveau l’amour.
Tout en se maudissant d’avoir promis à Caroline de la tirer le soir même du guêpier où elle s’était fourrée, il tenta de reprendre ses esprits.
— Tu es libre samedi soir ?
— Je ferais sans doute mieux de ne pas l’avouer, mais je crois bien que oui.
— Je passerai te prendre à 20 heures.
— Parfait.
Au moment où elle posait la main sur la poignée de la portière, incapable de résister, Will l’attira à lui pour poser la bouche sur la sienne. Un baiser qui ne dura qu’une seconde, mais qui se révéla si électrique que, quand il la lâcha, il en eut le souffle coupé.
— Bonsoir, murmura-t-il en se demandant comment il allait bien pouvoir attendre jusqu’au samedi.
Elle lui adressa un sourire radieux avant d’ouvrir la portière et de s’enfoncer dans la nuit.
*  *  *
Bella referma la porte de l’appartement qu’elle occupait au-dessus de sa boutique, avant de s’y adosser, les jambes chancelantes. Comment avait-elle pu se comporter comme elle venait de le faire ? Si son cerveau se refusait à admettre qu’elle ait pu faire l’amour avec un homme qu’elle connaissait à peine, tout son corps lui rappelait que c’était bien le cas.
Elle avait su d’avance que cette expérience serait délicieuse, mais jamais elle n’aurait imaginé une telle explosion de plaisir. Quand elle l’avait attiré en elle, elle était en plein délire et ne contrôlait plus rien. Laissant toute liberté à son corps, elle s’était totalement abandonnée…
A l’instant où elle s’était écartée de lui, elle aurait voulu pouvoir dire à Bob de refaire quelques tours du pâté de maisons pour leur permettre de recommencer. Et quand Will l’avait embrassée avec tant de passion, elle avait lutté pour ne pas l’entraîner chez elle.
Maintenant, le corps encore tout vibrant des frissons de l’orgasme, elle ressentait déjà au plus profond de son être les effets du manque. Jamais elle n’avait éprouvé une telle sensation.
Pourtant, il allait falloir attendre deux jours avant de pouvoir combler ce désir, songea-t-elle en laissant échapper un soupir. Deux longs jours et deux longues nuits. Quarante-huit heures. Comment y parvenir ?
Elle se dirigea à pas lents vers la cuisine, étourdie et confuse de se sentir en proie à une telle griserie. Qui donc était cet homme qui l’avait éblouie et conquise au point d’oublier toute précaution pour ne plus penser qu’au sexe ? se demanda-t-elle en ouvrant le réfrigérateur d’où elle sortit une bouteille de vin.
Elle prit ensuite un verre dans un placard et se versa une solide rasade. Phoebe aurait sans doute su lui répondre, mais pouvait-elle l’appeler ? Elle allait sûrement lui demander des détails et Bella n’était pas prête à raconter par le menu les heures qu’elle venait de vivre. Et puis, Phoebe en parlerait à Alex qui ne manquerait pas de tout répéter à Will…
Mieux valait le laisser ignorer qu’elle se posait tant de questions à son sujet. De toute façon, elle en saurait davantage après leur dîner de samedi, même si elle n’avait aucune envie d’attendre jusque-là.
Posant son verre sur la table, elle s’assit pour ouvrir son portable. Une petite recherche, juste pour se faire une idée. Précaution parfaitement normale par les temps qui couraient, se dit-elle en avalant une gorgée de vin avant de taper le nom de Will et d’attendre le résultat.
Une seconde plus tard, ses yeux s’élargirent de stupéfaction. Dix mille entrées ! Voilà de quoi s’occuper durant les deux jours à venir. Avec un petit sourire qu’elle jugea elle-même stupide, elle cliqua sur le premier lien et se mit à lire.
*  *  *
Une heure plus tard, après avoir pris un bol de soupe et un second verre de vin, Bella ne souriait plus.
Dès le début de ses recherches, elle avait appris que Will vivait et travaillait aux îles Caïmans, ce qui expliquait son hâle. Il y possédait une vaste propriété et s’y adonnait au surf et à la plongée, d’où sa musculature parfaite…
A en croire internet, c’était une sorte de génie des chiffres et du trading au jour le jour, et même sans son titre de duc, qui remontait au roi Jean, il aurait été milliardaire. Il avait émigré là-bas peu après la mort de sa mère, quand il avait vingt-trois ans.
Mais en poursuivant sa recherche, elle avait cessé de sourire : Will était un véritable don Juan. A en croire de nombreux articles, on l’avait rarement vu avec la même femme plus d’une demi-douzaine de fois. Dans un entretien qui datait de quelques mois, comme on lui demandait s’il était à la recherche d’une future duchesse, il avait répondu par la négative, de façon très ferme. Et quand le journaliste, mentionnant la Collection Hawksley, lui avait demandé ce qu’il pensait de l’amour, il avait répondu qu’il n’y croyait pas.
Bella se frotta les yeux en soupirant. Tout lui semblait plus clair, désormais. Même si Will Cameron était plus brûlant que le Sahara en été, et s’il lui avait procuré un plaisir inouï, il répugnait à tout engagement.
Résistant à la tentation de noyer son chagrin dans le reste de la bouteille, elle saisit son téléphone, en dépit de la petite voix intérieure qui lui murmurait : « Et alors ? Quelle importance ? » Non, elle ne l’écouterait pas. Will Cameron était un séducteur, et en aucun cas l’homme qu’elle attendait.
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Assis au coin du feu, dans la bibliothèque de Hawksley House, Will réfléchissait, un verre de whisky à la main. Même si les révélations de sa tante l’avaient stupéfait, il avait été plus surpris encore par la suite des événements.
Jamais de sa vie il n’avait vécu une journée aussi extravagante, et il n’était pas certain d’avoir envie de recommencer, car cela avait été une suite de découvertes inconcevables et d’incursions dans un passé révolu qu’il préférait oublier. Quant au désastre financier dans lequel sa tante s’était elle-même enfoncée, il avait mis des heures à en venir à bout. Heureusement qu’il l’avait découvert à temps !
Sa main se crispa sur son verre au point qu’il préféra le poser avant qu’il ne se brise.
Et, au milieu de ce cataclysme, Bella…
Quand il s’était réveillé, ce matin, jamais il n’aurait imaginé qu’elle puisse faire irruption dans sa vie, aussi puissante qu’une tornade, balayant tout sur son passage avant de disparaître, laissant derrière elle un paysage désolé et chaotique…
Si son corps ne palpitait pas encore des effets de ce fabuleux interlude, il aurait cru avoir rêvé. Mais l’image persistante de Bella qui le chevauchait en gémissant était bien trop réelle pour qu’il doute, et même s’il ne souhaitait pas revivre une pareille journée, il avait bien l’intention de renouveler l’expérience avec elle.
Serrant les dents, il s’efforça de contrôler son corps douloureux. Comment résister jusqu’à samedi ? Et pourquoi attendre jusque-là ? Pourquoi ne pas l’inviter à dîner dès le lendemain ? Même s’il avait prévu de boire un verre avec Alex, il pouvait très bien se décommander. Un type aussi épris de sa fiancée ne pourrait lui en vouloir. Inutile de s’infliger une souffrance inutile…
Il allait prendre le téléphone qu’il avait laissé sur son bureau en vidant ses poches quand il s’arrêta soudain et se rassit, stupéfait.
Que lui arrivait-il donc ? Depuis quand était-il prêt à décommander un ami pour une femme ? Qu’était-il advenu de son fameux sang-froid ? Pis encore, comment pouvait-il être à ce point obsédé par cette Bella, qu’il connaissait à peine ? Jamais il n’avait éprouvé telle attirance.
Laissant échapper un soupir de frustration, il décida d’attendre samedi. Parce qu’il en avait décidé ainsi et qu’il restait parfaitement maître de lui.
La sonnerie du téléphone l’arracha à ses pensées, et avant même de décrocher il eut le fugace espoir qu’Alex l’appelait pour annuler leur rendez-vous.
— Allô ?
— Will ?
En reconnaissant la voix de Bella, il sentit son pouls s’accélérer et se propager en lui une onde de désir.
Peut-être n’avait-elle pas elle non plus envie d’attendre. Peut-être éprouvait-elle la même impatience que lui. En fait, puisqu’il avait mis au clair la situation financière de Caroline, il aurait aussi bien pu l’inviter dès maintenant. Ou se rendre chez elle. Comme elle voudrait, du moment qu’il satisfasse le désir qui l’étreignait.
— Que puis-je faire pour toi ?
Il l’entendit respirer à l’autre bout de la ligne et ne put s’empêcher de l’imaginer en train de passer la main dans ses cheveux. Son pouls s’accéléra soudain.
— Je t’appelle pour annuler le dîner de samedi.
Son sang se glaça dans ses veines. Que s’était-il passé ?
— Quel dommage ! répondit-il avec un détachement qu’il était loin de ressentir. Que t’arrive-t-il ?
Lorsqu’ils avaient fixé ce rendez-vous, elle lui avait paru plus enthousiaste.
— En définitive, je suis déjà prise.
Il s’assit à son bureau et saisit un presse-papiers dont le cristal étincela à la lumière. Peut-être éprouvait-elle, comme lui, le besoin de reprendre ses esprits.
— Dans ce cas, un autre jour ?
— C’est impossible.
— Pourquoi ?
— Je pense que, entre nous, ça ne peut pas marcher.
Will fixa le presse-papiers en se demandant comment elle pouvait prétendre une chose pareille. Pourquoi refusait-elle de leur accorder la moindre chance ? Après tout, la seule chose qui comptait, c’était leur entente sexuelle, et là-dessus elle ne pouvait avoir aucun doute.
En se rappelant cette merveilleuse alchimie, il se sentit soulevé par une vague de désir si puissante qu’il lâcha le presse-papiers. Sur son gros orteil. En gémissant, il le ramassa pour le reposer sur le bureau.
— Tout va bien ?
L’inquiétude qui perçait dans la voix de Bella l’irrita.
— Merveilleusement bien. Pourquoi penses-tu que ça ne peut pas marcher ?
Il y eut un silence.
— Je le sais, voilà tout.
— Il y a quelqu’un d’autre dans ta vie ?
— Mais non ! Si c’était le cas, crois-tu que je me serais comportée comme je l’ai fait ?
— Je n’en sais rien, puisque je ne te connais pas.
— Jamais je n’aurais…
Elle avait l’air si outragée qu’il fit un effort pour se calmer. Après tout, la fidélité n’était pas si répandue…
— Parce que toi-même…
— Certainement pas, coupa-t-il. Mais dans ce cas, où est le problème ?
Quel dommage qu’il ne puisse observer son visage…
— Il n’y en a pas. Mais, comme je te l’ai déjà dit, je ne pense pas que cela puisse marcher.
Will sentit son estomac se nouer. Jamais une femme n’avait annulé un rendez-vous avec lui. Pourquoi Bella avait-elle décidé de renoncer avant même d’avoir commencé ? Et pourquoi regrettait-il à ce point qu’elle considère cet épisode comme une aventure sans lendemain ?
Serrant les mâchoires, il tenta de reprendre ses esprits. Jamais il n’avait supplié personne de lui accorder un rendez-vous, et il n’allait pas commencer aujourd’hui.
— Très bien, articula-t-il avec une feinte nonchalance. Puisque c’est ce que tu préfères…
— Ah bon, répondit-elle, comme déçue par cette rapide capitulation. Ce n’est pas trop dur, j’espère ?
Will sentit tout son corps se raidir au souvenir que ce dernier mot réveillait dans sa mémoire, et un instant, il crut qu’il allait laisser libre cours à sa rancœur, mais il réussit à ravaler sa colère. Tout cela ne pouvait le mener qu’à des complications qu’il avait toujours réussi à éviter jusque-là.
— Tu devrais faire davantage attention à ce que tu dis, Bella.
Il y eut un long silence.
— Excuse-moi. Désolée. Au revoir.
— Au revoir, répondit-il avant de raccrocher.
Peut-être cela valait-il mieux, songea-t-il en reposant le téléphone sur son bureau. Si le simple fait d’annuler ce rendez-vous le troublait à ce point, il n’osait pas imaginer où cette femme pouvait le mener… En réalité, il aurait dû être heureux d’en avoir fini. En ce moment, il avait autre chose à faire que de lutter contre ce genre d’obsession. S’il se retrouvait dans un tel état, c’est sans doute que, depuis deux mois, il avait été trop pris par son travail. Mais oui, bien sûr, se dit-il en faisant défiler ses contacts, sur son téléphone. S’il avait envie de sortir, une foule de femmes seraient ravies d’apprendre qu’il était de retour et libre samedi soir.
Après tout, cette Bella n’avait rien de particulier. Rien du tout.
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Contre toute attente, Will Cameron continuait à lui gâcher la vie, songea Bella en avalant d’un air morose une gorgée de champagne. Il ne pouvait y avoir d’autre explication.
D’ailleurs, Phoebe ne l’avait pas trompée. L’ami d’Alex, qui ne se prénommait pas Will mais Sam, s’était révélé séduisant, intelligent et spirituel. Intéressant et de bonne compagnie, il l’avait invitée dans un restaurant qu’elle rêvait d’essayer depuis qu’elle avait lu un article dans un magazine, une semaine plus tôt. Il ne l’avait pas quittée du regard, avait choisi un champagne millésimé et lui avait dit de commander ce qu’elle voulait.
Bref, un homme en tout point parfait.
A ceci près qu’il ne l’attirait pas du tout, un point qui récemment encore ne lui aurait pas semblé primordial mais qui désormais comptait beaucoup.
Bella se mordit la lèvre de frustration. Deux jours plus tôt, elle était encore prête à sacrifier son plaisir à la promesse d’une relation au long cours. Deux jours plus tôt, l’entente sexuelle n’apparaissait pas sur la liste de ses exigences. Mais, maintenant, elle figurait en deuxième position, juste après l’engagement, ce qui lui semblait aussi irritant qu’inaccessible.
Quand elle avait rejoint Sam au bar, un peu plus tôt, elle n’avait pu s’empêcher de détailler d’un œil critique ses yeux, sa bouche, son sourire, son corps, dans l’espoir de ressentir quelque chose. Mais l’étincelle ne s’était pas produite. Pas le moindre soupçon de désir ou d’excitation, simplement une froide colère contre Will et l’effet dévastateur qu’il avait produit sur elle.
A la réflexion, au lieu de l’appeler, elle aurait mieux fait de lui envoyer un texto. Même si, compte tenu de ce qui s’était passé, il pouvait paraître un peu lâche de communiquer de cette manière. En ce moment, elle avait tendance à regretter sa fidélité à ses principes : les dernières quarante-huit heures lui avaient semblé un véritable cauchemar. Depuis que Will avait raccroché abruptement, elle avait à peine fermé l’œil, à peine mangé.
Et, au travail, c’était un véritable désastre. La veille, alors qu’elle œuvrait sur un pendentif d’émeraude dont l’éclat lui rappelait le regard de Will, sa main avait tremblé, écornant la pierre. Après quoi, elle s’était cantonnée à un travail administratif moins risqué dans son état, mais qui laissait à son esprit tout loisir de vagabonder.
Elle avait beau se dire qu’elle avait bien fait de renoncer à toute relation avec Will, son image ne cessait de la hanter : son épaisse chevelure noire, ses yeux d’un bleu profond, son corps ferme et musclé, et son extraordinaire pouvoir d’attraction qu’il fallait bien ajouter à la liste.
Cependant, elle ne pouvait s’empêcher de penser qu’il avait trop facilement renoncé à leur rendez-vous…
Mais à quoi s’attendait-elle ? A ce qu’il la supplie de sortir avec lui ? Jamais il n’avait dû avoir à le faire. Et quand bien même il s’y serait résigné, elle aurait refusé. Alors pourquoi cela la contrariait-il à ce point ? Pourquoi était-il si difficile de l’oublier et de passer à autre chose ?
Lorsque Sam l’avait appelée, la veille, pour l’inviter à dîner, elle s’était ruée sur l’occasion comme une célibataire sur le bouquet de la mariée. A l’entendre accepter avec tant d’enthousiasme, il avait dû se faire d’elle une idée complètement fausse.
Elle ne put s’empêcher de s’imaginer disant oui à Will et dut faire un immense effort sur elle-même pour chasser ce fantasme inopportun. Il fallait à tout prix que son esprit se fixe sur autre chose. Cette histoire était bel et bien terminée et elle devait se concentrer sur son avenir. Et sur le présent. En ce moment, elle était avec Sam, et même si cette relation ne la menait nulle part, elle lui devait de faire un minimum d’efforts. Honteuse d’accorder si peu d’intérêt à leur conversation, elle se concentra sur l’homme assis en face d’elle et sur ce qu’il lui racontait : une histoire de… elle ne savait pas trop, au juste.
— Excuse-moi, lui dit-elle, consciente qu’il la fixait comme s’il attendait une réponse. De quoi parlions-nous ?
— De rien de particulier, répondit-il sèchement en se carrant dans sa chaise.
Le visage de Bella s’empourpra et elle ne put réprimer un vague sourire d’excuse. Sam s’était sans doute attendu à passer une soirée plus agréable.
— J’ai eu une semaine épuisante, murmura-t-elle — et ce n’était pas un mensonge. Excuse-moi…
— Dans ce cas, reprit-il en posant son verre et en se penchant un peu vers elle, si nous arrêtions les frais ? De toute façon, ce ne sera pas la rencontre du siècle, pas vrai ?
— Tu dois avoir raison, dit-elle en laissant échapper un discret soupir de soulagement. Ça ne t’ennuie pas trop ?
— Pas du tout. Le… courant ne passe pas.
— Tu as raison, je le reconnais.
Entre elle et Will, en revanche, le courant était parfaitement passé, songea-t-elle avec un frisson de désir. Mais si elle voulait avoir la moindre chance d’avancer, il était impératif de lui résister.
— Bon, maintenant que ce point est éclairci, déclara Sam, si nous profitions de notre dîner sans se croire obligés de faire semblant ?
Bella sentit tout son corps se détendre.
— Je suis tout à fait de ton avis, répondit-elle en consultant le menu.
*  *  *
Concernant Rosie Green, il y avait un détail que Will avait complètement oublié, songea-t-il en l’aidant à se débarrasser de son manteau qu’il tendit au maître d’hôtel : c’est qu’elle avait beau être belle et intelligente, elle était aussi crampon que la glycine qui s’accrochait au mur de Hawksley House.
A peine l’avait-il retrouvée qu’elle s’était pendue à son bras et lovée contre lui. S’il n’avait pas voulu éviter à tout prix de rester seul chez lui à ruminer l’absence de Bella, il aurait volontiers cherché un prétexte pour se débarrasser d’elle. Mais dans la mesure où c’était lui qui l’avait appelée pour l’inviter, il aurait été très incorrect de la laisser tomber. Sans compter qu’il devait à tout prix cesser de ressasser le refus de Bella. La belle affaire ! A cette heure, il aurait dû l’avoir oubliée depuis longtemps déjà.
Mais c’était loin d’être le cas, il devait bien le reconnaître. Au contraire, il ne se passait pas un instant sans qu’il pense à elle.
Si seulement elle avait pu se contenter de hanter ses rêves ! se dit-il en suivant le serveur qui les guidait vers leur table. Non, pendant la journée, aussi, elle occupait ses pensées, et il ne pouvait s’empêcher de se l’imaginer dans les poses les plus lascives…
Durant les deux derniers jours, on lui avait demandé si tout allait bien plus souvent qu’au cours de toute sa vie passée, ce qui le rendait fou de rage :
— Will, tout va bien ?
Il serra les mâchoires en sentant peser sur lui le regard de Rosie qui l’observait en fronçant les sourcils.
— Parfaitement bien, marmonna-t-il avant d’afficher un large sourire et d’emboîter le pas au serveur.
Tôt ou tard, il finirait bien par se calmer. Parce que s’il devait rester dans cet état de tension, Dieu seul savait où cela allait le mener. Et Rosie ne méritait certes pas de passer la soirée face à un pantin sinistre, incapable de lui répondre autrement que par monosyllabes.
Poussé par le vague espoir que la contemplation des murs blancs et la musique d’ambiance suffiraient à le détendre, Will laissa son regard errer sur la salle du restaurant. Soudain son regard fut attiré par la table mitoyenne de celle vers où les guidait le serveur. Il s’arrêta net, le souffle coupé, et son sang se glaça dans ses veines.
Bella était là, assise en face d’un homme, riant et bavardant, l’air très détendu. Le cœur de Will se mit à battre la chamade, en proie à une émotion qu’il ne parvint pas aussitôt à identifier. Au téléphone, elle avait prétendu qu’elle était déjà prise, et c’est sous ce prétexte qu’elle avait annulé leur rendez-vous.
Les yeux de Will se fixèrent sur son compagnon, et avant qu’il ait pu comprendre ce qui lui arrivait, il sentit déferler en lui une vague de jalousie, aussitôt suivie d’une explosion de colère. Pourquoi ne lui avait-elle pas avoué qu’elle avait déjà une relation avec un autre homme ? Et pourquoi avoir feint d’être outragée lorsqu’il avait seulement émis cette supposition ? Ces deux-là avaient l’air de bien se connaître. Alors, pourquoi lui avait-elle menti ?
Il avait beau être conscient que cela n’aurait pas dû l’affecter à ce point, il sentait la rage bouillonner dans ses veines. Il avait déjà trop enduré de mensonges et de tromperies pour pouvoir en supporter davantage.
— Will, il y a quelque chose qui ne va pas ?
La voix de Rosie vint interrompre ses pensées et le ramena à la réalité.
— Non, répondit-il sur un ton plus rogue qu’il ne l’aurait voulu, avant de lui sourire pour tempérer la dureté de sa voix.
— Tu es tout pâle…
— J’ai juste aperçu quelqu’un que je ne m’attendais pas à voir ici, articula-t-il en s’exhortant au calme.
— Tu veux aller lui dire bonsoir ?
Le pouls de Will s’accéléra. Au fond, pourquoi pas ? Il n’avait pas l’intention de partir et il ne pouvait passer la soirée à éviter Bella et son compagnon, assis à quelques pas de lui. Il paraissait plus raisonnable de les saluer. Et puis, de cette façon, il pourrait observer leurs réactions, qui ne manqueraient pas de se révéler… intéressantes.
*  *  *
— Comment as-tu rencontré Phoebe ?
Bella releva la tête du menu, heureuse de cette diversion. Cela faisait un long moment qu’elle l’étudiait sans pouvoir décider entre trois plats qui avaient l’air délicieux. Même si Sam lui avait dit de commander tout ce qui lui faisait envie, elle pouvait difficilement le prendre au mot.
— Je l’ai connue dans une soirée, il y a trois ans, et nous avons tout de suite sympathisé. Puis j’ai commencé à fournir des pierres à un de ses clients, un créateur de sacs à main. Maintenant, elle s’occupe de mes relations publiques. Et toi, comment as-tu connu Alex ?
— Nous avons un projet commun. Une start-up. Quand on aime ce genre de travail, c’est très excitant.
— Si tu le dis…
Mais le regard de Sam glissa au-delà de son épaule, et à sa grande consternation Bella sentit sur sa nuque un léger frisson. Soudain, les bruits du restaurant s’estompèrent pour laisser place à un silence assourdissant. Son sourire s’évanouit d’un coup.
Ce picotement sur la nuque, elle ne l’avait de toute sa vie ressenti qu’une seule fois, dans la salle des coffres de la banque, quand elle feignait d’être absorbée par sa tâche, alors qu’en réalité il n’en était rien.
Inutile de faire comme si elle ignorait sur qui venait de se poser le regard de Sam, juste derrière elle. Elle prit une profonde inspiration en suppliant le Ciel de lui accorder la force de feindre l’indifférence, et se retourna avec un large sourire… pour se retrouver face à Will — ou plutôt, à la ceinture de son jean.
— Bonsoir, Bella.
La voix de Will lui parvint, nonchalante et profonde. S’efforçant de maîtriser la rougeur qui gagnait ses joues et les battements précipités de son cœur, elle releva la tête.
Vêtu d’une chemise rayée et d’une veste chocolat, il affichait un air sombre, presque maussade. Sans rien ajouter, il se baissa pour lui effleurer la joue de ses lèvres, et à ce contact fugitif — cette odeur et cette tiédeur retrouvées — elle crut que son cœur s’arrêtait de battre. Transpercée par une onde brûlante, elle dut serrer les dents pour ravaler le cri qui montait de sa gorge.
Si elle avait eu besoin d’une preuve supplémentaire de l’existence de cet élan qui les poussait l’un vers l’autre, il lui suffisait désormais de constater ce bourdonnement dans ses oreilles et la chaleur qui avait envahi son corps. Des sensations qui, d’ailleurs, étaient loin d’être désagréables, dut-elle admettre dans un léger vertige. Jusqu’au moment où elle découvrit la présence de la rousse somptueuse aux jambes interminables qui tenait Will par le bras.
Lorsqu’elle l’avait cru contrarié qu’elle ait annulé leur rendez-vous, elle s’était sûrement trompée, songea-t-elle en dévisageant du coin de l’œil l’inconnue, sans cesser de sourire. Lui n’avait pas eu l’air perturbé, et à peine leur conversation téléphonique achevée, il avait dû appeler la spectaculaire beauté qui le contemplait avec un sourire radieux. Bella se demanda s’ils étaient venus en voiture, et si Bob avait reçu des instructions spéciales pour faire durer le trajet. Peut-être Will en faisait-il une habitude ?
En proie à un incontrôlable accès de jalousie, elle étouffa un gémissement. Elle, jalouse ? Elle n’avait pourtant aucune raison de l’être, puisque c’était elle qui avait annulé leur rendez-vous. Ce n’est pas parce qu’elle n’avait pas voulu de lui qu’il n’intéressait personne d’autre, et malgré sa réticence à s’engager, il restait le célibataire le plus séduisant de tout le pays.
Quant à elle, elle avait définitivement tiré un trait et décidé de passer à autre chose, n’est-ce pas ?
— Will, dit-elle avec un sourire contraint. Quelle surprise !
— Mais oui…
Au moment où leurs regards se croisèrent, elle regretta de ne pouvoir creuser un trou où se cacher pour le reste de la soirée. Car son regard de lapis-lazuli était si froid qu’elle eut l’impression d’être transpercée par une lame de glace qui lui figeait le sang dans les veines.
Il paraissait furieux, mais pour quelle raison ? Sa colère ne pouvait être dirigée contre elle, puisqu’elle ne lui avait fait aucun mal, à part d’annuler un rendez-vous, ce qu’on ne pouvait considérer comme le crime du siècle.
— Quelle charmante coïncidence !
A peine avait-elle prononcé cette phrase, par pure politesse, qu’elle se dit que le mot « charmant » ne pouvait guère être associé à Will. En aucune circonstance.
— Pourquoi ne pas vous joindre à nous ? proposa-t-il avec un sourire figé.
Bella haussa les sourcils, l’estomac noué. Surtout pas ça.
— J’en serais ravie, déclara-t-elle en gratifiant Will et Sam d’un même sourire rayonnant, mais je crains que…
Ses yeux se posèrent sur la rousse.
— Rosie, compléta Will.
— … Rosie ne préfère te garder pour elle.
— Pas du tout, au contraire…
Rosie, qui n’avait pas l’air de cet avis, ravala sa déception avec un rictus poli :
— Ce serait charmant, renchérit-elle, sans doute convaincue qu’elle aurait Will tout à elle un peu plus tard et pouvait donc se montrer généreuse.
— Cela ne me dérange pas du tout, intervint Sam en se levant pour appeler le serveur avant que Bella n’ait réussi à le dissuader du regard.
Pendant que se déroulaient les présentations, deux employés accoururent pour changer les nappes et dresser une table unique et Bella sentit la situation lui échapper définitivement. Comment allait-elle supporter cette nouvelle épreuve ? se demanda-t-elle en se rappelant que Sam l’avait exhortée à profiter de ce dîner. Mais Will paraissait d’une humeur de chien et elle se sentait elle-même au bord de la crise. Quelle angoisse !
Mais que faire, sinon se draper dans une froideur et une réserve dont elle avait déjà usé avec Will, en attendant le moment de prendre congé ?
Oui, elle allait se montrer polie et charmante, participer à la conversation quand elle ne pourrait l’éviter, sans jamais penser à ce qui s’était passé entre elle et Will, à cette façon dont il s’était glissé entre ses cuisses avant de la plaquer contre lui et de la pénétrer d’un coup de reins…
Parce qu’il était clair que lui, il n’y pensait plus, songea-t-elle sombrement en le voyant sourire à une remarque de Rosie avec une tendresse dont il était loin d’avoir fait preuve envers elle, ce fameux soir.
De son côté, il ne semblait avoir eu aucun mal à tirer un trait, se dit Bella, les yeux fixés sur les serveurs qui disposaient des couverts sur la table. Mais, soudain, elle sentit qu’elle craquait. Pas question de rester là, assise à côté de Sam, à regarder Will et Rosie flirter toute la soirée. Pas question de se montrer plus longtemps polie et charmante. Si elle devait supporter cette angoisse deux heures durant, elle ne voulait pas être la seule. Que chacun participe !
— Sam, murmura-t-elle.
— Oui, répondit-il en se penchant vers elle.
— Puis-je te demander un service ?
*  *  *
Si Sam posait encore une fois la main sur Bella, se dit Will, excédé, il allait se pencher par-dessus la table, l’attraper par les revers de sa veste de créateur et le traîner dehors pour lui ôter définitivement son éternel sourire. Car, depuis qu’ils s’étaient assis, Sam n’avait pas cessé de la toucher. Après lui avoir avancé sa chaise, il avait posé sur sa joue un baiser léger. Puis il lui avait tendu le menu qu’ils avaient consulté en même temps, joue contre joue, tandis qu’il lui décrivait les différents plats avec force détails inutiles. Puis il lui avait murmuré à l’oreille une chose qui l’avait beaucoup fait rire, et Will avait dû se retenir à deux mains pour ne pas les séparer et leur interdire de se comporter comme des adolescents en rut.
— Quelle coïncidence ! dit-il en s’efforçant de sourire.
— Vraiment ? répondit Bella.
— J’ai lu un article sur cet endroit dans un magazine, intervint Rosie. C’est ce qui m’a donné envie de l’essayer.
— Exactement comme moi, déclara Bella d’un ton amer.
— Combien de fois vous a-t-il fallu téléphoner pour obtenir une table ce soir ? demanda Sam à Will avec un irritant sourire de conspirateur.
— Un certain nombre.
— Moi aussi. Mais rien ne m’arrête quand il s’agit de faire plaisir à ma Bella.
Sa Bella ? En voyant la jeune femme esquisser un sourire modeste, Will grinça des dents. Combien de temps allait-il devoir encore supporter cette épreuve ?
— Comment vas-tu depuis notre dernière rencontre ?
— Très bien.
Elle avait l’air en pleine forme, en effet, se dit-il en laissant courir sur elle son regard. Rayonnante. Les yeux étincelants et les cheveux dénoués sur les épaules, elle portait une chemise blanche décolletée et un pantalon de daim caramel très ajusté qui appelait les caresses. Will dut serrer les poings pour résister à la tentation de la toucher sous la table.
— J’en suis ravi…
— Merci, répondit-elle avant de lever sa flûte pour avaler une gorgée de champagne.
— Comment avez-vous fait connaissance tous les deux ? s’enquit Rosie.
En voyant Bella s’étrangler, Will ne put retenir un sourire de satisfaction. Dieu merci, il n’était pas le seul à souffrir, et malgré la froideur et le détachement qu’elle feignait, elle était aussi stressée que lui. En repensant à l’indifférence qu’elle avait affichée au tout début de leur rencontre, il ressentit un certain soulagement.
— Bella a accompli un petit travail pour moi.
En prononçant ces mots, il sentit une bouffée de désir lui tordre le ventre avant d’envahir son corps tout entier. Ses doigts se crispèrent sur le pied du verre qu’il tenait et il le lâcha vivement pour s’emparer d’un petit pain qu’il broya entre ses doigts.
— C’est exact, dit-elle d’une voix calme.
Mais son pouls s’accélérait et le rouge lui montait aux joues.
— Bella a un talent fou, déclara Sam en adressant à la jeune femme un sourire admiratif que Will aurait bien voulu effacer d’un coup de poing.
— Je n’en doute pas, murmura-t-il.
— Et que fais-tu ? s’enquit Rosie.
— Je suis joaillière.
— Le splendide collier que tu portes est-il ton œuvre ?
Le regard de Will vint se poser malgré lui sur le pendentif d’ambre niché dans le décolleté de Bella et sa gorge devint plus sèche. Mais au moment où elle allait répondre, Sam se pencha vers elle en souriant.
— Celui-là, c’est moi qui le lui ai offert, n’est-ce pas, chérie ?
« Chérie » ? Le sang de Will se glaça dans ses veines.
— Mais oui. Sam est plein d’attentions.
— Je n’en doute pas, déclara Will.
S’il avait eu moins de scrupules, il n’aurait pas manqué d’utiliser Rosie pour anéantir Bella, comme elle usait elle-même innocemment de Sam pour le tourmenter.
— J’aimerais tant en posséder un dans ce genre, déclara Rosie d’un ton rêveur en fixant Will d’un regard entendu qu’il préféra ignorer pour se concentrer sur Sam.
Ce dernier venait de poser le bras sur le dossier de la chaise de Bella dont il caressait l’épaule.
— Et toi, Rosie, que fais-tu ?
— J’enseigne l’astrophysique à l’Imperial College.
En voyant la stupéfaction se peindre sur le visage de Bella, Will se dit qu’il venait de marquer un point.
— C’est absolument fascinant, déclara-t-elle.
Rosie haussa les épaules avec un sourire modeste.
— Ça me passionne. Je me suis spécialisée en dynamique stellaire et formation des galaxies.
— Will a hérité d’un titre de duc, précisa Bella en se tournant vers Sam.
— Vraiment ?
— Mais oui. Et bien qu’il possède de nombreuses propriétés dans ce pays, il a choisi de vivre aux îles Caïmans. Pour pouvoir pratiquer la plongée.
— Tu en sais des choses à mon sujet ! remarqua Will en se demandant si elle ne s’était pas renseignée sur lui.
Que savait-elle au juste ? Etait-ce pour cette raison qu’elle avait décidé d’annuler leur rendez-vous ?
— Dans ce cas, reprit-il, tu sais sans doute aussi que je ne suis pas seulement duc.
— Que fais-tu par ailleurs ? s’enquit Sam.
— Du trading.
— Comme moi. Pour qui travailles-tu ?
— Pour moi-même. Et toi ?
— Parker, Collins & Black.
— Une firme sérieuse, déclara Will en hochant la tête.
— Pourquoi as-tu choisi les îles Caïmans ? demanda Bella.
A cause de l’absence d’impôts sur les sociétés ? Ou pour la plongée ? Ou encore parce qu’il pouvait laisser sa porte ouverte sans craindre les cambriolages ? Ou pour toutes ces raisons à la fois ?
— J’aime la chaleur, se contenta-t-il de répondre, bien décidé à ne pas faire trop de frais de conversation, avant de fixer Bella droit dans les yeux pour le plaisir de voir son visage s’empourprer. Pas toi ?
Une étincelle passa dans le regard de la jeune femme qui déglutit avec peine.
— Personnellement, j’en ai horreur, répondit-elle en se redressant sur sa chaise avant de lui adresser son plus brillant sourire.
— Ah oui ? Et moi qui croyais que tu l’adorais !
— Je me demande comment tu as pu t’imaginer une chose pareille.
— Je ne sais pas. Ça avait l’air d’être ton genre.
Un instant, ce fut comme si le reste du monde n’existait plus, comme s’ils étaient seuls dans une bulle. Bella se mordit la lèvre avant de détourner brusquement la tête.
— Eh bien, tu t’es trompé, voilà tout.
Il aurait voulu la forcer à reconnaître l’existence de cette alchimie si puissante qu’elle le contraignait à lutter contre ses propres émotions. Il haussa les épaules, tendu par la volonté de se contrôler.
— Excuse-moi…
— J’aimerais vivre dans l’Arctique. Plus il fait froid, mieux je me porte !
— Je vais d’ailleurs bientôt emmener Bella au ski, intervint Sam. Sans doute dans les Alpes. Vin chaud au coin du feu, fourrures et… Bella. Je ne vois pas ce qu’un homme pourrait désirer de plus.
Will serra les mâchoires. Ski et vin chaud au coin du feu ? Fourrures ? Et puis quoi, encore ?
— En effet, articula-t-il.
— Personnellement, je préfère de loin la chaleur, intervint Rosie en lançant une œillade à Will avant de lui poser la main sur la cuisse. J’adorerais visiter les îles Caïmans.
Will faillit écarter la main de Rosie mais, en voyant le regard de Bella, il décida de s’abstenir.
— Peut-être Will a-t-il l’intention de t’y inviter, déclara Bella en cherchant le regard de celui-ci.
— Peut-être, murmura-t-il.
Rosie se tourna vers Sam.
— Vous vous connaissez depuis longtemps ?
— Deux semaines seulement, mais j’ai l’impression que cela fait une éternité, n’est-ce pas, chérie ?
Ces mots suffirent à dissiper le brouillard cotonneux où baignait Will et il eut l’impression d’avoir reçu un coup de poing à l’estomac. Deux semaines !
Elle lui avait donc menti !
Durant quelques instants, un ange passa au-dessus de leur table. Will fixait Bella dont le regard s’était assombri et empli de détresse. Mais il ne devait pas se laisser attendrir par cette réaction : elle était contrariée de se trouver démasquée, rien de plus.
Avec un sang-froid qu’il n’aurait pas manqué d’admirer s’il n’avait été en proie à une telle rage, elle redressa les épaules et se leva en adressant à la ronde un sourire contraint.
— Je vous demande de m’excuser, articula-t-elle avant de se précipiter vers les toilettes.



8.
Non. Non. Non !
Bella appuya son front brûlant contre le miroir, sans réussir à dissiper la chaleur qui dévorait tout son corps, et s’agrippa au lavabo pour maîtriser le tremblement qui l’agitait. Dans la glace, elle scruta son visage d’une pâleur de cire.
La situation lui échappait. Par sa faute.
Comment avait-elle pu demander en aparté à Sam de faire semblant d’être fou d’elle ? Comment avait-elle pu s’abaisser à jouer ce petit jeu ? Sans cesser de lutter contre les autres émotions qui l’habitaient, elle étouffa un gémissement de honte.
Elle avait perdu la tête.
Sur l’instant, elle s’était sentie si désarçonnée et mal à l’aise qu’elle avait jugé ce plan merveilleux, mais en y réfléchissant c’était un enfantillage d’une évidente stupidité.
S’obligeant à se tenir sur ses jambes chancelantes, elle lâcha le lavabo et tira son rouge à lèvres de son sac.
Pourquoi Sam avait-il accepté de jouer cette comédie et gentiment souri à Will et Rosie, en murmurant : « Pourquoi pas ? »
Et pourquoi avait-il endossé ce rôle de façon si réaliste ? Chaque fois qu’il la regardait ou qu’il la touchait, elle sentait la tension de Will monter d’un cran et elle aurait voulu crier à Sam de cesser cette comédie.
Et puis Will s’était mis à parler de chaleur, et sa propre jalousie s’était enflammée au point qu’elle s’était retrouvée en train d’encourager Sam.
Elle s’était sentie anéantie par la façon possessive dont Rosie avait posé la main sur la cuisse de Will, même s’il n’avait pas réagi à ce contact. Pourquoi n’avait-elle pas elle-même choisi de devenir astrophysicienne ? Ou top model, se dit-elle en posant une touche de gloss sur ses lèvres ? Pourquoi la nature ne l’avait-elle pas gratifiée de jambes interminables, d’un profil de madone, d’une masse de cheveux roux et d’un cerveau surdimensionné ?
La vie était vraiment injuste.
Elle aussi, elle était injuste, reconnut-elle en adressant une grimace à son reflet. Rosie n’était pour rien dans la tension qui l’habitait, et Sam non plus. En réalité, s’ils n’avaient pas été là tous les deux, la conversation se serait réduite à un échange de monosyllabes.
Et puis, chacun devait assumer son destin et faire ses propres choix. Et si elle se retrouvait dans une situation difficile, c’était entièrement sa faute.
Mais le reconnaître ne rendait pas son sort moins affreux, se dit-elle, l’estomac noué au souvenir de ce qui venait de se produire. Quand Sam avait déclaré qu’ils sortaient ensemble depuis deux semaines, elle avait vu le visage de Will se décomposer et deviné ce qu’il pensait. Ses yeux avaient cherché les siens, comme pour exiger une explication, et elle avait préféré battre en retraite dans les toilettes pour cacher sa confusion. Pourtant, tôt ou tard, la bombe risquait d’exploser et elle n’était pas certaine d’être prête à en assumer les conséquences.
Mais avait-elle le choix ? La fenêtre était trop étroite pour qu’elle puisse s’échapper, et elle ne pouvait envisager de rester dans cette pièce. Il ne lui restait plus qu’une solution : en sortir pour affronter le désastre qu’elle avait elle-même provoqué.
Après avoir pris une profonde inspiration, elle rangea son gloss, redressa les épaules, se pinça les joues, secoua ses cheveux et sourit.
Elle avait désormais l’air parfaitement calme et elle devait regagner sa table. Déclarer qu’elle était terrassée par une migraine, car elle ne se sentait plus la force de faire semblant. A l’idée de devoir continuer à jouer cette comédie, à subir les regards de Will, les sourires aguicheurs de Rosie, elle sentit son cœur battre de façon si précipitée qu’elle sut qu’elle n’aurait aucun mal à feindre un malaise.
Elle ferma un instant les yeux en se massant les tempes, releva le menton et ouvrit la porte.
Immédiatement, elle aperçut Will qui la fixait d’un air impénétrable, adossé au mur du couloir, les mains dans les poches. Le sang de Bella se glaça.
— Will, articula-t-elle, la main crispée sur la poignée.
— Bella…
— Qu’est-ce que tu fais là ?
— Tu le sais aussi bien que moi.
Bella sentit un frisson glacé courir dans son dos.
— Je ne comprends pas, répondit-elle, résistant à l’envie stupide de se retrancher dans les toilettes.
Il s’avança vers elle et lui barra le passage, les mâchoires serrées et les yeux étincelants.
— Deux semaines ?
— Et alors ? lança-t-elle en relevant le menton.
— Et alors ? Sortais-tu déjà ou non avec Sam quand nous avons fait l’amour sur le siège arrière de ma voiture ? demanda-t-il en posant les mains sur le mur de part et d’autre de Bella, de façon à lui ôter toute possibilité de s’échapper.
Troublée par le contact de ses doigts là où il l’avait effleurée, par les souvenirs qui envahissaient sa mémoire et par cette bouche pulpeuse à quelques centimètres de la sienne, Bella feignit l’indignation.
— Je ne tiens pas à en discuter maintenant !
— De quoi d’autre nous pourrions parler ? Du temps ?
Il était clair qu’il ne la laisserait pas échapper avant qu’elle lui ait fourni une réponse. Durant une seconde, Bella fut tentée de dire oui, pour en finir et partir, même si elle avait beaucoup à y perdre. Si elle disait non, elle allait devoir justifier la manière dont Sam et elle s’étaient comportés durant toute la soirée, ce qui risquait d’être très compliqué.
Les yeux rivés aux siens, Will attendait sa réponse.
En soupirant, elle rendit les armes. Malgré tous ses défauts, elle n’était pas lâche. Et si elle ne voulait pas que Will la prenne pour une femme facile, mieux valait faire face à la situation, se dit-elle en se redressant.
— Non, répondit-elle, je ne sortais pas encore avec lui.
— Et maintenant ?
— Maintenant non plus. Je ne l’avais jamais vu avant ce soir.
— Dans ce cas, pourquoi m’avoir joué cette comédie ?
Elle haussa les épaules, les yeux fixés sur le tableau abstrait qui décorait le mur en face d’elle.
— Sur le moment, ça m’a paru une bonne idée.
— Pourquoi ?
— Je ne sais pas trop…
— Eh bien, arrange-toi pour le découvrir ! lança-t-il avec une rage telle qu’elle en eut la chair de poule.
S’imaginait-il réellement qu’elle allait lui avouer la jalousie et la frustration qui l’avaient poussée à feindre d’avoir une aventure avec Sam ? Ou la déception qu’elle avait ressentie en comprenant que Will n’était pas du genre à s’engager ? Jamais !
— Je ne comprends pas que tu sois jaloux, déclara-t-elle avec un sourire moqueur, convaincue que dans ces circonstances la meilleure défense était l’attaque.
Durant quelques secondes, il garda le silence.
— Bien sûr que je suis jaloux ! répondit-il en se passant la main dans les cheveux. Il y a deux jours, tu te trémoussais sur mes genoux, et le soir même où nous devions nous revoir, tu fais ostensiblement les yeux doux à un autre.
— Remarque bien que tu n’étais pas toi-même en train de te morfondre tout seul chez toi, rétorqua-t-elle avec aigreur en se rappelant la façon dont Rosie avait posé la main sur la cuisse de Will.
— Je vois que je ne suis pas le seul à être jaloux.
— Je ne suis pas jalouse. Je constate une évidence.
Il laissa échapper un petit rire.
— Allons, Bella… Nous ferions mieux de cesser ces enfantillages.
La jeune femme ravala sa honte.
— Comment ça, « ces enfantillages » ? S’il y a quelqu’un ici qui s’est comporté comme un enfant, c’est toi. Qui s’est précipité vers ma table et a proposé de dîner ensemble, tous les quatre ?
— C’est toi qui as commencé. Quand tu as annulé notre rendez-vous sans la moindre explication.
— J’avais mes raisons.
— Lesquelles ?
— Je n’ai pas envie d’en parler.
— Tu ne crois pas que tu me dois une explication ?
— Non, répondit-elle en relevant le menton, les bras croisés sur la poitrine.
Il fit un pas en arrière et serra les poings comme s’il avait envie de la secouer. Durant un long moment, ils se toisèrent en silence.
La porte des toilettes s’ouvrit soudain, faisant sursauter Bella, et une femme en sortit et les regarda tour à tour avec une curiosité non dissimulée, avant de s’éclipser comme à regret. Mais son apparition avait suffi à détendre l’atmosphère.
— Tu sais, déclara Will en se passant une main sur la mâchoire, je n’aime pas ces petits jeux.
— Moi non plus. Je n’aime pas perdre mon temps.
— Et pourtant, c’est ce que nous sommes en train de faire. Tu sais pourquoi ?
— Non, répondit-elle, la gorge soudain serrée.
— Mais si, protesta-t-il en faisant un pas vers elle.
Il avait raison. Et c’était bien là le problème.
— Ecoute, Will, dit-elle d’une voix lasse. Excuse-moi de t’avoir laissé croire qu’il y avait quelque chose entre Sam et moi, et d’avoir gâché ta soirée. Mais j’ai la migraine et j’aimerais bien rentrer.
— Très bien. Je vais te ramener. Comme ça, on pourra parler durant le trajet.
— Non, merci. D’ailleurs, nous n’avons plus rien à nous dire. La personne qui t’accompagne sera certainement ravie de faire un détour avant de rentrer.
— Qu’est-ce que tu insinues ? demanda-t-il sur un ton dangereusement calme.
Bella se sentit de nouveau submergée par l’anxiété. Pourquoi ne s’était-elle pas contentée de partir en silence ? Tout était à recommencer, mais il fallait à tout prix qu’elle s’en aille avant de prononcer des mots qu’elle risquait de regretter.
— Rien du tout, répondit-elle en faisant mine de s’éclipser.
Elle dut s’arrêter car Will lui barrait le passage.
— Qu’est-ce que tu cherches ? lança-t-elle, l’estomac noué. A me forcer physiquement à faire ce que tu veux ?
En voyant un muscle tressauter sur la mâchoire de Will, elle frémit d’angoisse. Pourquoi continuait-elle à le provoquer ainsi ? Elle devait avoir perdu la raison.
— Je préférerais ne pas avoir à le faire, répondit-il en faisant un pas vers elle, les yeux rivés à sa bouche.
La gorge serrée, elle se dit que si elle lui avouait la vérité, elle en serait sans doute très mortifiée, mais moins que s’il lui imposait un de ses baisers dévastateurs, comme il avait visiblement l’intention de le faire.
— Bon. Ce que je voulais dire, c’est qu’une fois installée à l’arrière de ta voiture, une femme n’a plus guère le choix.
Will ne répondit pas tout de suite, mais il pâlit, et Bella ressentit soudain la morsure du remords.
— Tu vas vraiment trop loin, Bella ! rugit-il soudain.
— Peut-être, mais je te ferai remarquer que cela ne constitue pas une réponse.
— Sache qu’il n’est pas dans mes habitudes de faire l’amour sur le siège arrière de ma voiture. Tu as été la première, et franchement j’espère que tu seras la dernière. Maintenant, chaque fois que je monte en voiture, je suis assailli par ce souvenir, et je dois demander à Bob de s’arrêter pour me laisser continuer à pied. Ce qui serait d’ailleurs parfait si j’étais en état de marcher, mais penser à toi et à ce que nous avons fait m’en rend tout simplement incapable. Tu as compris ou faut-il que je te le répète ?
— Eh bien…, commença Bella, si déstabilisée par ce qu’elle venait d’entendre qu’elle ne savait que dire.
— Eh bien, quoi ? Ma vie est devenue un enfer et je n’arrête pas de penser à toi. Tu es là, dit-il en se frappant le front, tout le temps. Et ce soir, tu t’es montrée si distante, si glaciale, que ça m’a rendu dingue.
— Désolée…
— Désolée ? Vraiment ? répéta-t-il en se rapprochant. Dans ce cas, si tu essayais de te faire pardonner ?
Puis, sans préambule, il la poussa contre le mur et posa sa bouche sur la sienne.
Même si elle l’avait désiré, elle n’aurait pas pu protester. Mais elle n’en avait pas la moindre envie. Parce que, en réalité, elle n’était pas désolée mais stupéfaite. Et excitée. Et très soulagée, aussi.
Sous la pression du baiser passionné de Will, ses lèvres s’étaient déjà ouvertes et sa langue accueillit la sienne. Ses bras se nouèrent autour de son cou et elle perdit le peu de raison qui lui restait pour se transformer en un tourbillon de sensations et de désir. Elle laissa échapper un léger soupir.
— Je le savais, murmura-t-il en l’embrassant au creux du cou. Tu n’as rien d’un glaçon, bien au contraire, et c’est beaucoup mieux comme ça.
La tête en arrière, elle se cabra contre lui pour mieux sentir tous ses muscles, toute sa force et l’intensité de son étreinte. De nouveau, il chercha sa bouche et sa main glissa vers les seins. Elle se lova contre lui, si excitée qu’elle en perdait toute notion du lieu où ils se trouvaient.
— Comment as-tu pu annuler notre rendez-vous ? chuchota-t-il tout contre sa bouche.
En l’entendant, le sang de Bella se glaça et son excitation s’évanouit aussi vite que si on l’avait plongée dans un bain d’eau froide. Qu’était-elle en train de faire ? Voilà qu’elle s’accrochait de nouveau à lui et l’embrassait comme s’il était le dernier homme sur terre !
Qu’était-il advenu de sa belle assurance et du serment qu’elle s’était fait de ne plus jamais manifester le moindre intérêt envers ce don Juan de pacotille ? Elle qui était censée passer à autre chose…
Son désir reflua d’un coup à la pensée qu’elle aurait pu se retrouver nue dans les bras de Will, et tout son corps se mit à trembler. Comme il aurait été plus simple de s’abandonner, de se laisser couler contre lui, et de céder aux délices d’un plaisir partagé ! De l’autoriser à la ramener chez elle pour y faire l’amour toute la nuit. Et de s’embarquer dans une histoire aussi torride qu’éphémère…
Mais ce n’était pas ce qu’elle voulait.
— Bella ?
Avec une détermination dont elle ne se serait pas crue capable, elle posa la main sur le torse de Will pour l’écarter d’elle.
— Arrête, dit-elle d’une voix rauque. On va en rester là.
Il releva la tête en faisant un pas en arrière.
— Tu as raison, articula-t-il en lui jetant un regard très noir. Ce n’est ni le lieu, ni l’heure.
— Non, répondit-elle d’une voix plus ferme. Ni ici ni ailleurs.
— Tu plaisantes ? s’enquit-il, incrédule.
— Absolument pas.
— Et pourquoi ?
— C’est trop compliqué…
— Je ne vois pas en quoi. Tu as envie de moi, et moi de toi. Rien n’est plus simple.
— J’aimerais bien que ça le soit.
Il mit les mains dans ses poches en poussant un long soupir d’exaspération.
— Je ne comprends pas.
Bien sûr, se dit-elle, au comble du désespoir. Comment aurait-il pu percevoir le désarroi qu’elle ressentait ? Ou le combat qui faisait rage, entre son cœur et sa raison ? Un combat que cette dernière risquait fort de perdre, si elle n’y prenait garde.
Mais Will avait raison au moins sur un point : elle lui devait une explication. Et même davantage. Après le vilain tour qu’elle avait cherché à lui jouer, elle lui devait la vérité.
*  *  *
Will vit Bella se raidir et serrer les mâchoires. Il se serait volontiers giflé. Pourquoi avait-il fallu qu’il ouvre la bouche ? S’il avait continué à l’embrasser au lieu de lui révéler le fond de sa pensée, Bella et lui seraient en ce moment même enlacés dans le placard qu’il avait repéré un peu plus tôt, en train de satisfaire le désir qui les consumait l’un et l’autre.
Au lieu de quoi, la seule satisfaction qu’il obtiendrait ce soir serait de calmer sa curiosité. Il lui fallait s’attendre au pire.
— Ecoute, Will, lui dit Bella d’un air si sérieux qu’il fut un instant tenté de la reprendre dans ses bras pour voir son visage s’empourprer et son regard étinceler de nouveau. Où tout ceci peut-il nous mener ?
Aussitôt il se raidit, mais réussit à imprimer sur son visage son habituel masque d’indifférence.
— Qu’entends-tu exactement par « tout ceci » ?
— Tout ceci. Nous…
— Mais on se connaît à peine !
— Et alors ?
— Et alors, il n’y a pas de « nous ».
Il n’y en avait jamais eu et il n’y en aurait jamais.
— Notre histoire vient à peine de commencer, reprit-il. Tu as d’ailleurs tout fait pour qu’elle n’ait pas de suite.
Elle hocha la tête et parut réfléchir un instant en se mordillant la lèvre.
— Je vois. D’ailleurs, je m’attendais à cette réponse.
Comment, elle s’y attendait ? Encore un de ses petits jeux, peut-être ?
— Pourquoi tiens-tu à ce que ça nous mène à quoi que ce soit ? demanda-t-il, en proie à une frustration qui n’avait d’égal que son étonnement. Nous vivons une expérience physique incroyable. Que pouvons-nous demander de plus ?
— Les expériences physiques incroyables ne m’intéressent pas.
— Ce n’est pourtant pas l’impression que j’ai eue jeudi dernier.
— Depuis, la situation a changé.
— Mais… en quoi ?
— Nous ne cherchons pas la même chose.
— Comment peux-tu savoir ce que je cherche ? dit-il en tentant de maîtriser l’exaspération qu’il sentait monter en lui.
— Quand je suis rentrée chez moi, jeudi soir, j’ai regardé ce qu’on disait de toi sur internet. C’est ainsi que j’ai découvert la façon dont tu vivais et ce que tu recherchais de ton côté.
Will eut l’impression de se heurter à un mur.
— Ce que je recherche, mais à propos de quoi ?
— Du sexe et des relations. Pour le sexe, tu es toujours partant, mais pour les relations, beaucoup moins…
Elle n’avait pas tort. Sa réticence à tout engagement était aussi connue que l’éclectisme de ses goûts en matière de femmes, comme le prouvaient toutes celles qui s’étaient succédé dans ses bras durant ces dernières années. Ainsi, il ne se trompait pas en pensant que Bella devait avoir découvert quelque chose qui lui avait déplu…
— Et toi, qu’est-ce que tu recherches ? lança-t-il, même s’il avait déjà une idée de la réponse.
— Les deux à la fois. Pas une liaison passagère. J’en ai déjà vécu, je sais ce que c’est. Mais, à trente-cinq ans, j’attends davantage. La sécurité. Et, à plus long terme, je veux me marier et fonder une famille. Je ne peux plus perdre de temps…
Will sentit son estomac se tordre davantage encore. Sa première impression avait donc été la bonne. Il avait réussi à se convaincre qu’elle était du genre à s’offrir quelques passades, mais il s’était trompé. S’il n’avait pas été aussi contrarié, il aurait presque été satisfait de la pertinence de son jugement.
— Je ne vois pas pourquoi ce genre d’engagement te semble si positif, déclara-t-il.
— C’est ce que je souhaite et que j’ai toujours souhaité.
— Pourquoi ?
— Parce que cela m’apporterait une sécurité que je n’ai jamais éprouvée. Ma mère était quelqu’un de violent qui traînait un lourd passé. Elle avait de mauvaises fréquentations et, quand j’avais douze ans, elle s’est retrouvée en prison.
Elle le fixa en relevant le menton, comme si elle le défiait de la juger. Mais comment pouvait-elle croire que cela risquait de le dissuader ? songea-t-il en songeant aux faiblesses de sa propre famille.
— Pour quel motif ?
— Vol à main armée. Elle a été mêlée à l’attaque d’une bijouterie qui a mal tourné. Elle a passé sept ans en prison.
— C’est fascinant…
— Pas pour moi ! Je garde un très mauvais souvenir de cette époque. J’ai été ballottée d’un foyer à un autre et jamais je n’ai réussi à me fixer.
— Et ton père ?
— Je ne sais pas qui il est. Ma mère non plus.
— On surestime beaucoup le rôle du père, déclara Will.
En imaginant Bella adolescente, et si seule, il ressentit un vide étrange au creux de la poitrine.
— Peut-être, mais à douze ans j’aurais préféré en avoir deux. Même si, en fin de compte, on s’est plutôt bien occupé de moi, j’ai fini par détester tous ces déménagements. Et ce manque de stabilité.
— Un engagement ne garantit pas forcément la stabilité, remarqua Will. Ni la sécurité.
Il n’y avait qu’à regarder ce qui s’était passé dans sa propre famille pour s’en convaincre
— Pour moi, si, et c’est pour cette raison que j’ai annulé notre rendez-vous. Toi et moi… quoi qu’il arrive… jamais ça ne pourrait marcher…
Quand Will fit un pas en avant et lui effleura la bouche du pouce, elle ne put retenir un gémissement.
— Tu crois vraiment ?
— Je le sais, dit-elle en s’écartant.
Il la prit par le cou pour l’attirer à lui. Qui cherchait-elle à tromper en prétendant que ça ne pouvait pas marcher entre eux ? Jamais il n’avait rien entendu d’aussi stupide. Entre eux, c’était de la dynamite ! Avait-elle seulement conscience à quel point l’alchimie qui les liait était rare ? Y résister serait un véritable crime, il devait réussir à l’en convaincre. Et lui démontrer qu’une aventure ne risquait pas de contrecarrer ses projets à long terme. Pas plus que les siens, d’ailleurs.
Evidemment, se dit-il, il ne lui suffirait pas de claquer des doigts pour faire changer Bella et la convaincre de s’abandonner au désir qui le dévorait. Mais cette difficulté même ajoutait du piquant à l’affaire, et il n’était pas du genre à reculer devant un défi qu’on lui lançait.
Une guerre d’usure. Telle serait sa tactique. Eroder peu à peu sa résistance jusqu’à ce que, réduite au désespoir, elle le supplie de lui faire l’amour et se plie à toutes ses exigences.
— Je comprends ton point de vue.
A la pensée de tenir Bella dans ses bras, prête à se rendre, le suppliant de céder à son désir, il sentit un flot d’adrénaline se répandre dans ses veines.
— Des dizaines de femmes ne demanderaient pas mieux que de vivre ce genre d’aventure avec toi.
— Des dizaines ? répéta-t-il d’un air distrait, occupé à élaborer un nouveau plan de bataille.
Car cette soirée avait permis de clarifier la situation : une aventure physique avec une autre femme que Bella ne présentait pour lui aucun intérêt. Ce qu’il désirait, c’était vivre tout cela avec elle.
— Je suis contente que tu sois d’accord, répondit-elle, quelque peu déconcertée par sa réaction.
— Je suis tout à fait d’accord avec toi, dit-il en la prenant par l’épaule. Maintenant, peut-être ferions-nous mieux de revenir à table avant qu’on envoie une équipe de recherche à notre secours ?
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Le matin suivant, après douze bonnes heures de sommeil, Bella se sentait beaucoup mieux. Le monde s’était remis à tourner. Ou, du moins, son monde. Celui qu’elle avait choisi d’embellir de toute la force de son déni et de regarder à travers des lunettes roses.
Après le baiser brûlant qu’elle avait échangé avec Will devant les toilettes et la conversation animée qui avait suivi, ils étaient revenus dans la salle pour trouver leur table vide. Tout en la desservant, le serveur leur avait discrètement murmuré que les autres convives étaient partis en disant que Will et Bella régleraient l’addition.
Malgré les tentatives de la jeune femme pour partager, Will avait tendu sa carte. Puis il l’avait mise dans un taxi comme s’il cherchait à se débarrasser d’elle au plus vite avant de disparaître dans la nuit.
Sans doute pour rejoindre Rosie et se livrer à une de ces incroyables expériences sexuelles que celle-ci serait trop heureuse de partager avec lui, se dit Bella en allumant le four avant de sortir deux croissants du congélateur. Durant tout le trajet jusque chez elle, elle n’avait pu penser à rien d’autre et, en arrivant, elle était en plein désarroi et si épuisée qu’elle avait juste eu la force de se mettre au lit avant de sombrer.
Mais ce matin elle se sentait en pleine forme, et soulagée que la situation soit revenue à la normale. Ou presque, car l’idée que Rosie et Will aient pu passer la nuit ensemble continuait à l’agacer un peu. Surtout depuis qu’il avait reconnu, sans se faire beaucoup prier, la futilité de vouloir poursuivre leur relation. La faim qui la tenaillait devait la mettre d’humeur morose, voilà tout.
En effet, quand elle déposa des croissants sur une plaque qu’elle enfourna, l’eau lui vint à la bouche. Tout allait pour le mieux…
Néanmoins, il lui restait un petit problème à régler, songea-t-elle en se mordillant la lèvre. Elle avait beau être satisfaite de la façon dont elle s’était sortie de cette situation compliquée, elle se sentait coupable de la manière dont elle s’était comportée envers Sam.
Depuis qu’elle s’était réveillée, elle ne cessait d’y penser, et la honte la taraudait au point qu’elle se trouvait indigne de déguster du café frais et des croissants chauds. Elle n’aurait mérité que de l’eau tiède et du pain sec. Pour tout dire, elle s’était servie de lui. Un comportement inacceptable.
Si elle voulait profiter de ce délicieux petit déjeuner, il fallait d’abord qu’elle règle cette affaire. Avant que le minuteur ne sonne.
Avant de changer d’avis, elle prit son téléphone pour composer le numéro de Sam et écouta défiler les sonneries, la gorge serrée et le cœur battant.
— Allô ?
— Sam ? C’est Bella.
— Bella ! répondit-il sur un ton plein de sous-entendus qui fit regretter à la jeune femme de ne pouvoir rentrer sous terre. Comment te sens-tu, ce matin ?
— Parfaitement bien. Ecoute-moi, Sam. Je suis désolée de ce qui s’est passé hier soir.
— Je t’en prie.
— Je tiens à te présenter mes excuses. Jamais je n’aurais dû me servir de toi comme je l’ai fait. C’était misérable.
— Je ne m’en plains pas. Ça fait des années que je ne m’étais pas amusé autant.
En entendant le gloussement qui lui échappa, elle se dit que, s’il était sincère, il devrait vraiment sortir plus souvent.
— Peut-être, répondit-elle, encore en proie à un vague sentiment de culpabilité, mais jamais je n’aurais dû te laisser tomber comme je l’ai fait.
— Will et toi, vous deviez avoir beaucoup à vous dire.
— Sans doute, acquiesça-t-elle en s’efforçant de chasser le souvenir de cette « discussion ». Mais ce n’était pas une raison…
— Je t’en prie, ne te fais aucun reproche. Rosie a accepté de me revoir la semaine prochaine. En définitive, j’ai passé une excellente soirée.
Oh… Bella sentit un flot de soulagement déferler en elle. Sam n’avait pas l’air de lui en vouloir. Rosie et lui allaient se revoir. Et surtout, surtout, le risque que Will et son astrophysicienne aient passé la nuit ensemble s’éloignait considérablement.
— Bon. Si tu en es vraiment certain…
— Je le suis. Mais j’apprécie ta démarche et je t’en remercie. Et toi ? Comment as-tu passé la nuit ?
Au même instant, la sonnette extérieure retentit dans l’appartement.
— Un instant, reprit-elle en coinçant le micro sur sa poitrine pour appuyer sur le bouton de l’Interphone.
— Oui ?
— C’est Will.
Bella crut que son cœur allait cesser de battre et resta un moment figée. Puis le sang recommença de circuler dans ses veines, mais plus vite qu’à l’ordinaire et elle rougit jusqu’à la racine des cheveux.
Que venait-il donc faire ici alors qu’il était censé être définitivement sorti de sa vie ?
— Qu’est-ce que tu veux ? s’enquit-elle sur un ton mi-figue mi-raisin.
— Je peux monter ?
Résistant à la tentation de refuser pour courir se cacher, elle bredouilla quelques mots tout en appuyant sur le bouton de la porte avant de replacer le téléphone contre son oreille.
— Excuse-moi.
— Tu n’as pas l’air ravie de cette visite.
— Pas spécialement, dit-elle en fermant les yeux un instant. J’ai l’impression que Will Cameron n’a qu’une idée en tête : me créer des ennuis.
Il y eut un rire sarcastique à l’autre bout de la ligne.
— Je ne trouve pas ça drôle, protesta-t-elle.
— Moi, si.
— Eh bien, je suis ravie que ça t’amuse, répondit-elle en pensant qu’il devrait sortir davantage.
— Bonne chance.
— Merci. Et bonne chance à toi aussi.
Elle raccrocha au moment où un bruit de pas se faisait entendre sur le palier. Résistant à l’envie de regarder de quoi elle avait l’air, dans le miroir suspendu au-dessus de la console, elle ouvrit. On était dimanche matin, elle ne travaillait pas, et Will la prendrait comme elle était ! Enfin, ce n’était peut-être pas la formule à employer, songea-t-elle en s’efforçant de chasser le fantasme qui avait envahi son esprit : Will la poussant contre le mur et lui arrachant ses vêtements avant de…
Elle prit une profonde inspiration pour tenter de calmer les battements précipités de son cœur et mettre un terme aux fantaisies de son imagination. Mieux valait s’interroger sur la raison de cette visite inattendue…
— Bonjour, Bella, dit Will en apparaissant sur le palier, un sourire radieux aux lèvres.
Humm… Il lui aurait été plus facile de respecter sa résolution s’il avait eu moins belle allure. Ce matin, il portait sous un blouson de cuir un peu usé un pull rouge qui semblait si doux que Bella eut aussitôt envie d’y poser la joue.
Il avait l’air tellement épanoui qu’elle ne put s’empêcher de se demander pourquoi. Venait-il de voir Rosie ? Plutôt se laisser hacher menu que de lui poser la question, mais quand même… Il y avait dans sa démarche une telle souplesse que tous les fantasmes dissipés par sa conversation avec Sam lui revinrent soudain en tête. Face à ce sourire éclatant, elle sentit café et croissants lui brouiller l’estomac et dut produire un immense effort pour afficher, elle aussi, un air ravi.
Lorsqu’il l’effleura en entrant, elle eut l’impression qu’à lui seul, il venait de pomper tout l’oxygène de la pièce, et que les murs s’effondraient, ne laissant que du vide.
— Veux-tu du café ? réussit-elle à articuler en lui indiquant la direction de la cuisine où elle espérait trouver encore un peu d’air à respirer.
— Avec plaisir.
Il s’assit et Bella s’empressa de lui verser une tasse de café, essayant désespérément d’ignorer le regard qui lui vrillait le dos.
— Des croissants ?
— Pourquoi pas ? répondit-il avec un sourire ravageur.
Si toute pensée raisonnable n’avait pas disparu de son esprit, elle se serait abstenue de lui offrir la moindre nourriture. Au lieu de quoi elle se retrouva en train de chercher fébrilement du beurre dans le frigo et de la confiture dans un placard et de les déposer devant lui. Puis elle s’assit en se disant que cela faisait très longtemps qu’elle n’avait pas pris son petit déjeuner avec un homme.
— Alors, comment va Rosie ce matin ? s’enquit-elle sur un ton moins indifférent qu’elle ne l’aurait désiré.
Pourquoi ne lui avait-elle pas plutôt demandé ce qu’il venait faire chez elle un dimanche, à une heure aussi matinale ?
— Très bien…
Ainsi, il était allé rejoindre Rosie après avoir quitté le restaurant.
— J’en suis ravie, répondit-elle d’un ton qu’elle espérait neutre en résistant à l’envie de lui jeter la tasse de café au visage. Sam aussi est très en forme.
— Ah, lâcha-t-il avant d’avaler une gorgée de café brûlant.
A cet instant, la sonnerie du minuteur retentit et Bella se leva d’un bond, comme si sa chaise venait de s’enflammer, saisit une serviette et sortit du four les croissants qu’elle disposa sur une assiette.
— Donc, tu vas le revoir ? reprit Will.
— Peut-être. Je n’en sais rien.
— Très bien…
Elle eut l’impression qu’il était sur le point d’ajouter quelque chose, mais il n’en fit rien et se contenta de prendre un croissant.
— Et toi, tu vas revoir Rosie ? demanda-t-elle tout en s’efforçant de continuer à sourire.
— Rosie ?
— Oui, Rosie. Vas-tu la revoir ? Et hier soir, après m’avoir mise dans le taxi, tu es allé la rejoindre ?
Une intense stupéfaction se peignit sur le visage de Will.
— Comment ? Bien sûr que non, voyons !
— Et pourtant, tu sais qu’elle est en pleine forme, aujourd’hui, renchérit-elle tout en se reprochant son insistance.
— C’est ce qu’elle m’a dit ce matin, quand je l’ai appelée pour lui demander de m’excuser de l’avoir abandonnée hier soir, au restaurant.
Bella leva les yeux vers lui, sans réussir à dissimuler le soulagement qui l’envahissait.
— Très bien… J’ai cru… Mais ça t’est sans doute égal de savoir ce que j’ai cru.
Il y eut un long silence. Puis la main de Will s’abattit sur la table, faisant trembler la vaisselle et Bella elle-même.
— Dis-moi, Bella, pour qui me prends-tu ?
Pas pour l’homme qu’il était en réalité, c’était évident. Elle rougit, mortifiée, une fois de plus…
— Désolée. Simplement, j’avais supposé…
— Je suis rentré chez moi. Tout comme toi, je suppose. A moins que je ne me sois trompé ?
Le visage de Will s’assombrit.
— Pas du tout. Moi aussi, je suis rentrée directement chez moi. Et si je sais que Sam va bien, c’est parce que j’étais au téléphone avec lui quand tu as sonné, en train de lui faire des excuses, moi aussi. Tu ne trouves pas ça drôle ?
Elle crut l’entendre grommeler « Enfantillages ! », mais il réussit à garder son calme.
— Tu sais qu’ils doivent se revoir la semaine prochaine ?
— C’est ce que j’ai cru comprendre, acquiesça-t-il en réprimant un sourire.
— En fait, nous sommes deux vrais Cupidon, toi et moi.
— Sans doute, dit-il en avalant une gorgée de café.
En ce qui les concernait, Will et elle, Cupidon n’avait nul besoin de venir leur décocher ses flèches.
— Mais toi, qu’es-tu venu faire ici ?
— J’ai besoin de ton aide.
— A quel sujet ?
— Tu te souviens de ma collection de bijoux ?
— Comment pourrais-je l’avoir oubliée ?
— Eh bien, je veux faire restaurer les bijoux qui ont été détériorés. En effet, cette collection doit être bientôt exposée.
Bella ouvrit la bouche, puis la referma tandis qu’il continuait à beurrer tranquillement son croissant.
— Ce n’est pas possible !
— Mais si. Dans trois semaines à peu près.
Trois semaines ? Une foule de questions se mirent à tourbillonner dans la tête de Bella.
— Comment ? Pourquoi ?
— Si tu te rappelles la collection, tu n’as sûrement pas oublié ma tante Caroline, dit-il en soupirant après avoir avalé une bouchée de croissant.
Elle essaya de se concentrer. Comment pouvait-il continuer à manger dans un pareil moment ? Quant à elle, sa faim, qu’elle avait crue pourtant dévorante, s’était évanouie.
— Bien sûr.
— J’ai appris hier soir qu’elle a promis au directeur du Grayson Museum d’y exposer sa collection.
Le Grayson Museum était l’un des plus célèbres musées privés du pays… En d’autres circonstances, c’eût été un véritable événement, mais en l’occurrence cela tournerait au désastre.
— Pourquoi a-t-elle pris une telle initiative ?
— Elle a été victime d’une légère erreur de jugement.
Elle n’était pas la seule, songea Bella en se rappelant sa propre conduite.
— Apparemment, le directeur s’est montré très persuasif, reprit-il d’un ton entendu.
En rougissant, Bella se souvint à quel point Will, lui aussi, pouvait se montrer persuasif.
— Elle ne peut pas prétendre qu’elle a commis une erreur ?
— Hélas, non. Le contrat est déjà signé, et le dénoncer provoquerait des suspicions auxquelles nous ne serions pas en mesure de répondre.
— Je comprends que vous préfériez éviter que des dizaines d’experts ne se bousculent pour admirer la collection. Au premier coup d’œil, ils comprendraient de quoi il retourne.
— C’est ce qui me pousse à m’adresser à toi. Si tu acceptes de restaurer les pièces douteuses, nous arriverons à nous en sortir.
Bella préféra ignorer le délicieux frisson que provoquait en elle l’idée qu’il reconnaissait la valeur de son expertise.
— Pourquoi ne te contentes-tu pas de retirer les faux en prétendant qu’ils ont été perdus ? Ou volés ?
Elle n’était pas certaine d’avoir aussi confiance que lui en son propre talent.
— Impossible. Caroline a déjà annoncé au directeur que la collection était complète. Un cambriolage de dernière minute provoquerait des doutes et des soupçons.
— Remplacer ces pierres va te coûter une fortune !
— Aucune importance, répondit-il avec un haussement d’épaules. Seule compte la discrétion. Et c’est d’ailleurs l’autre raison pour laquelle je fais appel à toi. Moins on en saura et mieux ce sera. Es-tu décidée à accepter ?
Elle cilla sous ce regard qui la transperçait jusqu’au tréfonds de son âme. Tout était si étrange… Comment Caroline avait-elle pu faire une telle promesse, sachant le risque qu’elle courait ? Si elle avait vraiment cru s’en sortir en remplaçant les pierres authentiques par des synthétiques, elle devait avoir perdu tout bon sens. Enfin, dans cet imbroglio, la seule évidence, c’est que la collection ne pouvait être exposée dans son état actuel.
— D’accord, dit-elle en fronçant les sourcils. Mais dans quel délai ?
— L’exposition ouvre dans deux semaines, le vendredi soir. Tu devras donc en avoir fini le vendredi matin.
Bella sentit son estomac se nouer. C’était très juste, mais jouable, à condition de remettre à plus tard tous ses autres projets. En prime, cette charge énorme de travail lui permettrait d’oublier son anniversaire qui tombait précisément ce vendredi-là.
— J’accepte.
— Très bien, dit-il en se levant pour poser dans l’évier les tasses et les assiettes. Je t’apporterai les bijoux dès demain.
Bella le regarda prendre sa veste qu’il avait posée sur une chaise. Elle avait bien fait d’accepter ce travail qui la ferait progresser, à condition que Will ne se trouve pas dans les parages, mais s’il avait l’intention de surgir à l’improviste à tout instant, cela risquait de poser problème.
Tant pis ! se dit-elle en détournant le regard de la mince bande de peau hâlée qu’il dévoila, entre son pull et la ceinture de son jean, en enfilant sa veste. Une fois qu’il lui aurait apporté les bijoux et qu’elle se serait mise au travail, il n’aurait plus aucune raison de venir la voir. Elle le tiendrait au courant par e-mail de ses progrès et expédierait les pièces directement au musée.
— Très bien, murmura-t-elle avant de se lever pour se diriger vers la porte d’entrée qu’elle ouvrit, en prenant garde à ne pas le frôler.
Il la suivit sur le palier et prit des clés de voiture dans sa poche.
— Bob n’est pas là ? s’enquit-elle en baissant les yeux.
— Non, hélas. Le dimanche est son jour de congé, je dois me débrouiller tout seul.
— Pauvre chéri ! lança Bella qui avait perçu dans ses yeux une lueur de détresse.
Son rire s’étrangla dans sa gorge en découvrant la noirceur du regard qu’il lui jeta. Durant une seconde, elle eut l’impression que la terre s’arrêtait de tourner, et son cœur se mit à battre la chamade. Allait-il chercher à l’embrasser ? Et, s’il le faisait, comment réagirait-elle ?
— A demain, lui dit-il d’une voix rogue avant de tourner les talons et de disparaître dans l’escalier.
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A la tombée de la nuit, Bella se laissa tomber sur une chaise, épuisée, les nerfs à vif. Depuis trois semaines, elle subissait une véritable épreuve. Evidemment, elle était exténuée par le travail qu’elle avait dû fournir pour remettre en état les bijoux, mais le souvenir de Will ne cessait de hanter ses nuits. Dans ses rêves, au lieu de l’abandonner sur le palier, frustrée et désespérée, il revenait sur ses pas et la soulevait dans ses bras pour la transporter sur son lit. Puis il la déshabillait lentement, l’attachait à la tête du lit avec une écharpe et usait de ses mains, de sa bouche et de tout son corps pour lui faire subir mille délicieux supplices, jusqu’à ce qu’elle gémisse de plaisir.
Tantôt il l’amenait tout droit jusqu’au lit, tantôt il faisait un détour par la douche. Parfois, aussi, la couleur de l’écharpe changeait, ou c’était elle qui l’attachait. Mais l’issue, elle, ne changeait jamais, et nuit après nuit, elle se réveillait en nage, angoissée et tremblant de désir.
Comme si ces apparitions nocturnes ne suffisaient pas, Will avait commencé à hanter aussi ses pensées durant le jour. Elle perdait le fil de la conversation, égarait des fragments de bijoux, le regard perdu, jusqu’à ce qu’un événement la ramène à la réalité et qu’elle découvre que la matinée était déjà passée.
Pour tout arranger, il avait pris l’habitude de venir tous les deux jours voir où elle en était. Quand elle avait prétendu qu’il n’avait pas besoin de se faire de souci, il avait déclaré que c’était l’intégrité de la collection qui était en jeu, qu’il dépensait une petite fortune pour restaurer les pierres et qu’il avait donc le droit de se tenir informé. Comme elle n’avait rien trouvé à répondre, il lui avait fallu supporter ses visites avec tout le calme et le professionnalisme requis.
Au départ, elle avait réussi à maintenir entre eux une relation purement professionnelle : elle lui montrait le travail accompli, ils parlaient de la collection et de la meilleure façon de présenter les bijoux pour qu’ils soient à leur avantage, sans qu’on remarque les restaurations effectuées. Mais, petit à petit, ils avaient abordé des sujets plus personnels et elle s’était retrouvée en train de lui raconter les péripéties de son enfance et les personnages hauts en couleur qu’elle avait été amenée à croiser. Au lieu d’apprendre à tenir une maison, elle avait été initiée à l’art de crocheter une serrure, de falsifier un chèque, de trafiquer le démarreur d’une voiture. Contrairement à ses craintes, Will n’avait pas été scandalisé, mais fasciné. Elle avait donc commencé à lui parler de sa mère qui, après une folle jeunesse, élevait désormais des chèvres et cultivait des herbes en Cornouailles. Quant à elle, grâce à une famille amie, elle s’était lancée dans la joaillerie, et, pour avoir grandi dans le mensonge, elle n’appréciait rien tant que la franchise.
De son côté, Will lui raconta les exploits de Caroline sur internet et un certain nombre d’anecdotes croustillantes concernant ses ancêtres et son titre.
Petit à petit, la froideur distante qu’elle s’imposait durant ses visites se dissipa ; elle se mit à les attendre avec impatience, guettant son arrivée, les yeux fixés sur la pendule, et très déçue s’il ne se montrait pas. Elle comprit alors qu’elle n’était pas seulement folle de lui, mais qu’elle l’appréciait réellement, et que cette combinaison fatale risquait d’éroder ses défenses si elle n’y prenait garde.
Voilà donc pourquoi elle avait passé la journée entière à tergiverser sur la conduite à tenir ce soir-là pour se tirer de ce mauvais pas. Une demi-heure avant le début de l’exposition, elle avait enfin réussi à reprendre ses esprits et, après avoir travaillé si dur sur ce projet à l’exclusion de tout autre, elle avait hâte de voir le résultat de trois semaines d’efforts.
De plus, c’était son anniversaire, et comme elle n’avait rien prévu, malgré l’envie qu’elle avait de rester sous sa couette pour oublier, elle n’avait pas voulu rater sa dernière chance de voir Will avant la fin de leur collaboration.
Après avoir pris une douche, elle s’était lavé les cheveux et légèrement maquillée. Puis elle avait enfilé une robe et des chaussures et maintenant elle était là, une flûte de champagne à la main, penchée sur une vitrine où étaient exposées deux des pièces qu’elle avait restaurées.
— Bon anniversaire, Bella…
Elle sursauta et se retourna pour apercevoir Phoebe, juste derrière elle.
— Merci, répondit-elle avec un sourire un peu contraint.
Elle embrassa son amie non sans se demander ce qu’elle mijotait et si elle avait vraiment renoncé à ses projets de mariage.
— J’allais me réjouir qu’en définitive tu aies décidé de sortir pour ton anniversaire, mais je me demande si tu n’aurais pas mieux fait de rester sous ta couette, comme tu me le disais dans l’email que tu m’as envoyé.
— Et de renoncer à cette occasion de me pomponner, de boire du champagne et de rencontrer des collègues ? Je ne crois pas.
— Enfin, du moment que tu n’as pas d’autre idée en tête…
— Que veux-tu dire ?
— Inutile de faire l’innocente. Où en es-tu avec Will ?
Le cœur de Bella fit un bond dans sa poitrine.
— Qu’est-ce qui te fait croire qu’il y a quelque chose entre Will et moi ?
— J’en suis certaine.
— Pourquoi ?
En observant de loin Will qui bavardait avec Alex, Bella le trouva magnifique, dans son costume sombre qui mettait en valeur ses larges épaules et son corps puissant, et l’énergie magnétique qu’il dégageait enflamma ses sens. Maintenant qu’elle en savait davantage sur lui, l’attirance qu’elle ressentait paraissait plus forte encore, presque irrésistible.
— Nous ne nous sommes même pas parlé, reprit-elle.
— Vous n’en avez pas besoin. Depuis cinq minutes que je vous observe, vous ne cessez de vous regarder.
Elle avait raison, se dit Bella : concernant Will, c’était comme si elle était équipée d’un radar qui lui permettait, dès qu’elle entrait dans une pièce, de repérer aussitôt l’endroit où il se trouvait et de ressentir presque douloureusement le regard qu’il posait sur elle.
Mais, ce soir, il n’était même pas encore venu la saluer, et quelque chose, dans la crispation de sa mâchoire, l’empêchait de s’approcher de lui. Compte tenu de la nature de leur relation, mieux valait en effet qu’elle garde ses distances.
— On dirait deux fauves qui se jaugent, déclara Phoebe, consternée. Surtout ne me dis pas que…
— Absolument pas, l’interrompit Bella en lui jetant un regard sombre.
Elle aurait bien voulu en être aussi certaine qu’elle feignait de l’être. Phoebe laissa échapper un petit gémissement.
— Je le savais. Quel désastre ! J’aurais dû tuer Alex quand il m’a dit qu’il avait donné ton numéro à Will.
— Pourquoi ?
— Parce que je savais qu’il allait te plaire. Et vice versa. Pourquoi crois-tu que je ne te l’aie pas déjà présenté ? Parce que je savais qu’il ne pouvait te faire aucun bien.
— Je crois au contraire qu’il peut me faire beaucoup de bien.
Elle feignit d’avoir parlé à la légère mais, au moment où elle prononçait ces mots, son cœur se mit à battre follement et elle sut que c’était vrai. Elle avait eu beau chercher à le nier durant ces trois interminables semaines, elle souhaitait si désespérément terminer ce qu’ils avaient commencé sur le siège arrière de la voiture qu’elle en était malade…
Et même si, à long terme, Will ne lui faisait aucun bien, elle commençait à s’en moquer. Une part d’elle-même, téméraire, inconsciente, mais incroyablement forte, s’étonnait que l’autre part soit aussi pessimiste. Ne valait-il pas mieux renoncer à ses projets d’avenir et s’abandonner au plaisir d’une brève rencontre ? Et puis, c’était son anniversaire, et elle avait bien mérité de s’amuser un peu !
— Sûrement pas ! protesta Phoebe. Il te mènerait au désastre. Il a beau être le plus bel homme du monde — après Alex, bien entendu — il ne cherche qu’à s’amuser.
— Je le sais.
Phoebe écarquilla les yeux. Elle avait compris…
— Mais c’est ce que je cherchais, reprit Bella. Une aventure torride et très brève.
— Je sais que ce n’est pas vrai. Ecoute-moi, Bella, dit Phoebe, soucieuse. Si Will n’a jamais cherché qu’à s’amuser, il n’en a pas moins brisé bien des cœurs. Il n’est vraiment pas l’homme qu’il te faut, et tu ferais mieux de regarder plutôt du côté de Sam.
Certainement pas ! se dit Bella en observant Will par-dessus le rebord de son verre, ce qui ne manqua pas de provoquer aussitôt une accélération de son pouls.
— Ne te fais pas de souci, Phoebe. Je ne cherche qu’à m’éclater un peu pour mon anniversaire.
— Dans ce cas, offre-toi une manucure ! Ou un nouveau sac.
— Ça ne m’intéresse pas. Ce que je veux, c’est avoir une aventure avec Will.
A condition, bien sûr, qu’il soit toujours d’accord. Durant les trois dernières semaines, pas une seule fois il n’avait cherché à flirter. Leurs échanges étaient restés très sages, même lorsqu’ils abordaient des sujets personnels. Mais elle saurait bien le convaincre de changer d’attitude.
— Tu es complètement folle.
— Possible.
— Tu te rends compte que tu cours à la catastrophe ?
— Je m’en sortirai. Je ne suis pas prête à le laisser me briser le cœur.
— C’est pourtant ce qui va se produire.
— Pas du tout. Tu as dit toi-même qu’il ne cherchait pas à aller aussi loin. Moi non plus, d’ailleurs.
— Je crains que tu n’aies pas le choix.
Bien sûr qu’elle aurait le choix. Et elle avait déjà choisi. Il lui suffirait de se contrôler sans oublier le but qu’elle s’était fixé.
— Phoebe, dit-elle en regardant son amie droit dans les yeux, j’apprécie ta sollicitude, mais ma décision est prise et rien de ce que tu pourras me dire ne me fera changer d’avis.
Avec un soupir, Phoebe leva la main en signe de capitulation.
— Tu connais le risque. Et ne crois surtout pas pouvoir le changer.
— Je ne suis pas certaine d’en avoir envie.
— C’est exactement ce qu’ont dit toutes les autres, répondit Phoebe d’un air sombre.
— Peut-être, répliqua Bella, le cœur battant, mais la différence, c’est que moi, je sais ce que je fais…
*  *  *
Will observait Bella, en grande conversation avec Phoebe, tout en se demandant s’il n’était pas en train de perdre la tête.
En théorie, le plan qu’il avait ourdi pour l’amener à capituler lui semblait étonnant de simplicité. Cela ne lui avait coûté qu’un appel téléphonique, passé trois semaines plus tôt.
Il avait préféré, alors, ignorer la petite voix intérieure qui lui murmurait que, cette fois, il prenait un trop gros risque. Tout comme la culpabilité qu’il ressentait à imputer la faute à Caroline. Mais la fin justifiait les moyens, n’est-ce pas ?
Non seulement cette stratégie lui permettait de rester en contact avec Bella, mais elle résolvait aussi le problème des bijoux trafiqués. Mieux encore, comme il ne cessait de recevoir, semaine après semaine, des appels et des e-mails le suppliant d’exposer sa collection, c’était le moyen idéal pour se débarrasser de gens comme le directeur du Grayson Museum.
L’idée que son plan puisse échouer ne lui était pas même venue à l’esprit, car jamais il n’avait connu le moindre échec. Et Bella était trop perfectionniste et trop fière de son travail pour que le résultat final ne soit pas parfait.
Evidemment, lorsqu’il s’était présenté chez elle, le dimanche matin, il avait ressenti un désir si violent qu’il avait failli la prendre dans ses bras et l’entraîner dans la chambre, ce qui aurait nui à son plan. A la pensée qu’elle ait pu sortir avec Sam, il s’était senti envahi d’une jalousie dévorante, avant d’éprouver un profond soulagement quand il avait compris qu’il n’en était rien.
Tout s’était déroulé selon ses prévisions. Dans ces conditions, pourquoi, depuis la semaine précédente, s’était-il mis à douter du bien-fondé de cette stratégie ? D’où lui venait l’impression désagréable qui le taraudait depuis quelques jours ?
Il poussa un soupir. Coupable. Oui, c’était bien ça : il se sentait coupable. En soupirant, il se passa la main dans les cheveux. La preuve, depuis qu’elle lui avait révélé toute la valeur qu’elle accordait à l’honnêteté, il déplorait de ne pas s’être montré franc avec elle — c’était le moins qu’on puisse dire. Sinon, pourquoi aurait-il arrêté de passer à sa boutique, alors qu’auparavant il y venait une fois par jour ?
Oui, cette culpabilité l’empêchait d’aller la saluer. Maintenant que sa conscience s’était éveillée, il se sentait assailli d’interrogations et de doutes. Rien ne l’autorisait à persuader Bella d’entamer une liaison avec lui, et puisqu’elle lui avait dit que ce genre d’aventure ne l’intéressait pas, il devait respecter son choix. Il ne pouvait, pour son seul plaisir personnel, la pousser à faire ce dont elle n’avait pas envie.
A quoi pensait-il donc en entamant sa guerre d’usure ? Quand avait-il perdu toute loyauté, toute raison ? Par hasard, il croisa le regard de la jeune femme, et ce qu’il y lut enflamma son corps tout entier. Mais cela n’avait plus d’importance, puisqu’il savait désormais qu’une liaison les mènerait tous deux au pire.
Pas seulement d’ailleurs à cause de la culpabilité qu’il ressentait : quand il avait entamé ses manœuvres, il s’était convaincu qu’il lui suffirait de quelques allusions discrètes, de quelques sourires entendus et autres effleurements fortuits pour l’attirer dans son lit.
Mais que s’était-il réellement produit ? A quel moment la situation avait-elle changé ? Comment en était-il venu à lui raconter sa vie, ses projets ? Et à l’apprécier tout autant qu’il la désirait ?
L’apprécier… Voilà ce qu’il n’avait pas prévu. Pas plus que l’effet qu’elle produisait sur lui et qui dépassait de loin ce qu’il avait imaginé. Etrangement, cela le déstabilisait, tout comme la certitude qu’en laissant les choses aller plus avant, il prenait un risque. Au fond, peut-être Bella n’était-elle pas la seule à avoir quelque chose à perdre dans cette relation ? Peut-être se mettait-il en danger, lui aussi ?
Il passa le doigt dans le col de sa chemise, comme s’il était brusquement devenu trop étroit. Jamais, jusque-là, une telle idée ne l’avait effleuré, même s’il n’était pas assez naïf pour penser qu’il pouvait y échapper. Par chance, il s’en était aperçu assez vite pour pouvoir s’en prémunir, ce qui, songea-t-il en voyant Bella se diriger vers lui, devenait désormais indispensable. Un sourire sexy aux lèvres et le regard déterminé, elle semblait presque danser à sa rencontre, et en la contemplant il sentit un délicieux picotement dans sa nuque. Un signal d’alarme se déclencha dans sa tête.
— Bonsoir, Will.
Résistant à l’instinct qui le poussait à reculer devant Bella, il enfouit les mains dans ses poches.
— Bonsoir, répondit-il d’une voix qu’il aurait voulu mieux maîtriser. Tu es ravissante.
C’était le moins qu’il puisse dire, car cette robe courte et moulante, d’un brun cuivré, faisait ressortir les reflets de ses cheveux dénoués sur ses épaules et mettait en valeur ses jambes interminables.
— Tu n’es pas mal non plus. Alors, quel est ton verdict ? demanda-t-elle en lui jetant un regard en coin.
A quoi faisait-elle allusion ? A sa soudaine prise de conscience ? Ou à sa robe et au besoin urgent qu’il ressentait de l’entraîner ailleurs pour la lui enlever ? A sa plongée, lente mais inexorable, dans la folie ?
— A quel sujet ?
— Au sujet de cette soirée. Penses-tu que nous ayons réussi ?
— Tout le monde a l’air très impressionné. Jamais encore je n’avais vu de telles réactions.
— Vraiment ? dit-elle en lui souriant d’un air mutin. A moi, cela m’arrive très souvent.
Le cœur de Will se mit à battre plus vite. Cherchait-elle à flirter avec lui ?
— Ça ne m’étonne pas, murmura-t-il en détournant le regard pour atténuer l’effet qu’elle produisait sur lui.
— Et toi, personnellement, qu’en penses-tu ?
En réalité, il avait le plus grand mal à penser et plus encore à s’exprimer.
— Nous avons eu beaucoup de chance, mais en aucun cas je ne désirerais renouveler cette expérience.
Il ne pensait pas uniquement à l’organisation de l’exposition.
— Ah bon ? Moi je l’ai trouvée plutôt amusante, répondit-elle en levant son verre.
Elle passa la langue sur le bord de sa flûte avant d’avaler une gorgée de champagne avec dans les yeux une lueur qui lui fit chavirer le cœur.
— Tu as accompli un travail remarquable, articula-t-il avec difficulté.
— J’ai adoré. Un plaisir absolu.
Une pensée qui n’avait rien de professionnel s’imposa à l’esprit de Will.
— Je suis heureux de te l’entendre dire.
— Sais-tu qu’aujourd’hui c’est mon anniversaire ?
— Je l’ignorais. Bon anniversaire ! Tu as reçu des cadeaux ?
— Ma mère m’a envoyé un plan d’arnica.
— Pourquoi ?
— Je n’en sais rien, mais ça aurait pu être pire : auparavant, elle m’avait demandé si j’aimais les chèvres.
— Quelle drôle d’idée !
— Tu imagines les ravages !
— Sans parler du bruit.
— Tu sais ce qui me ferait plaisir ?
— Aucune idée.
— Vraiment ?
Entre ses cils, elle le gratifia d’un regard si brûlant que le pouls de Will s’accéléra soudain. Comment rester ferme alors qu’elle se trouvait d’humeur si badine ? Et pourquoi était-elle dans cet état d’esprit ?
— Que cherches-tu, au juste, Bella ?
— J’ai comme une envie de te séduire, répondit-elle en lui souriant d’un air canaille.
Un instant, il crut avoir mal entendu. Mais en sentant son estomac se nouer et son souffle se tarir, il sut qu’il ne s’était pas trompé. Pourquoi ne lui avait-elle pas fait cette révélation avant qu’il prenne sa décision ? Par exemple, au restaurant, quand il lui avait proposé de la raccompagner…
— Je vois.
— Si je décidais de reprendre là où nous en étions restés, tu serais d’accord ?
Il serra les poings dans ses poches en se rappelant toutes les bonnes raisons qu’il avait de refuser.
— Non.
— Très bien, dit-elle en battant des cils. Si tu préfères, j’accepte que ce soit toi qui me séduises.
— Non plus.
— Tant pis. Mais pourquoi ?
Son regard ne souriait plus.
— Ce ne serait pas bien.
— Tu aurais des scrupules ? Toi ? Pour quelle raison ? Tu me plais, je te plais, où est le problème ?
Oui, elle lui plaisait, et comment !
— Je ne suis pas celui que tu crois.
Elle acquiesça en souriant.
— Phoebe m’a mise en garde à ton sujet.
Luttant contre la colère qu’il sentait monter en lui, Will dit néanmoins :
— Elle a eu raison de le faire.
— Tu ne peux tout de même pas être mauvais à ce point !
Mais à en juger par l’étincelle qui brillait dans son regard, elle ne regrettait pas qu’il le soit. Il fallait absolument qu’il la détrompe.
— Je t’ai menti, Bella.
— A quel sujet ? demanda-t-elle, stupéfaite.
— Au sujet de cette soirée.
Elle releva la tête pour le fixer droit dans les yeux, et il eut l’impression que son regard perçait le tréfonds de son âme.
— Et de quelle façon exactement ?
— J’ai tout inventé, dit-il en sortant les mains de ses poches pour désigner les vitrines. Caroline n’avait rien promis à personne. C’est moi qui ai appelé le directeur du musée pour lui proposer cette exposition.
Le regard qu’elle lui jeta lui fit un instant regretter sa sincérité.
— Pourquoi ?
— Pour gagner.
— Je ne comprends pas.
— Contre toi. J’ai passé les trois dernières semaines à mener une guerre d’usure contre toi.
— Pourquoi ?
— Pour que tu acceptes d’avoir une liaison avec moi. Tu niais si farouchement l’alchimie qui existe entre nous que ça m’a mis en rage.
Avec un sourire sexy, elle s’approcha de lui pour poser la main sur sa poitrine. A ce contact, il sentit ses sens s’embraser et un long frisson lui parcourir l’échine.
— C’est un jeu, Will ?
— Peut-être.
— Tu m’as menti sur tout ? Depuis le début ?
— Seulement ce soir, je te le jure.
— Ça ne fait rien, dit-elle en laissant sa main glisser du torse de Will à sa taille.
Sur l’instant, il en fut si troublé qu’il ne saisit pas vraiment ce qu’elle venait de dire. Puis il comprit. Pourtant, elle avait prétendu ne rien mettre au-dessus de l’honnêteté.
— Ça ne te dérange pas ? demanda-t-il, perplexe.
— Je suis même plutôt flattée que tu sois allé aussi loin dans le seul but de m’attirer dans ton lit. Et ça a marché, vois-tu. J’ai très envie d’avoir une liaison avec toi.
— Cela ne se produira pas.
A condition qu’elle ôte tout de suite la main qu’elle avait posée sur lui. Enfin, dans une minute…
— En ce moment, qui de nous deux refuse de reconnaître cette fameuse alchimie, entre nous ?
— Je ne refuse pas de la reconnaître, mais d’y céder.
— Pourquoi ?
— Parce que tu avais raison. Je risquerais de te faire du mal.
Elle aussi risquerait de lui faire du mal. Et c’est précisément ce qu’elle était en train de faire, avec sa main.
— J’apprécie ta grandeur d’âme, déclara-t-elle, mais tu ne crois pas que c’est à moi de décider ?
— Je ne changerai pas, Bella.
— Je le sais, et je ne te demande pas de changer. Jamais je ne te le demanderai. Tout ce que je veux, c’est une petite aventure. Vite fait, bien fait.
Vite fait, bien fait ?
— Ce n’est sûrement pas ce que tu cherches.
En poussant un soupir de frustration, elle croisa les bras sur sa poitrine.
— Je commence à en avoir assez qu’on veuille décider à ma place. Ecoute, j’ai bien réfléchi. J’ai envie de passer du bon temps avec toi. A condition que tu sois partant, bien sûr.
Bien sûr, qu’il était partant ! Si partant, même, qu’il en était presque malade. Brusquement ses fameuses défenses, qu’il n’avait guère eu le temps d’affermir, volèrent en éclats.
Une aventure ne pouvait faire de mal à personne. D’ailleurs, Bella avait l’air de savoir ce qu’elle voulait et, si elle y avait bien réfléchi, il devait en tenir compte. Elle n’était pas stupide et savait très bien où cela la mènerait.
Quant à lui, des liaisons, il en avait déjà eu plus d’une. Une quantité même, ces dernières années, et jamais il ne s’y était brulé les doigts. Pourquoi en aurait-il été différemment avec Bella ? Tant qu’il gardait la tête froide et évitait toute implication personnelle, tout irait bien. Pour Bella comme pour lui.
— Et après ? murmura-t-il, le cœur battant.
— Après, nous reprendrons chacun notre chemin. Mes intentions n’ont pas changé, et elles ne changeront pas. J’espère toujours me marier. Je cherche la sécurité et la stabilité. Quoi qu’il en soit, en l’absence de toute perspective dans ce domaine, j’ai envie de m’amuser un peu. Tu as des objections ?
— Des objections ? articula-t-il d’une voix rauque de désir. Comment pourrais-je en avoir ?
— Parfait. Dans ce cas, à quoi bon attendre davantage ?
En effet, à quoi bon continuer à endurer les tourments de la frustration et les platitudes des invités qui les entouraient ?
— Tu as parfaitement raison.
— Très bien. Je vais chercher mon manteau…



11.
Assise à l’arrière de la voiture, le cœur battant et le corps vibrant, Bella remerciait le ciel. A un moment, au musée, elle avait cru qu’il ne se passerait rien, que Will s’en tiendrait à sa décision et refuserait de s’abandonner à la force qui les poussait l’un vers l’autre.
Heureusement, il avait fini par céder, et sa voiture filait désormais à travers Londres, les emportant vers cette nuit qu’elle espérait depuis si longtemps. En retenant son souffle, elle jeta un regard à Will, très calme en apparence, même s’il émanait de lui toute la tension du désir qu’il refoulait. A la pensée de cette passion qui allait bientôt déferler sur elle, Bella n’y tint plus. A quoi bon attendre plus longtemps ? Pourquoi ne pas s’y abandonner à l’instant même ?
Le cœur battant, elle se pencha pour appuyer sur le bouton qui actionnait la cloison mobile entre Bob et eux.
Rien ne se produisit.
Elle recommença sans plus de résultats.
— Le système est en panne, déclara Will en lui jetant un regard brûlant. D’ailleurs, s’il fonctionnait, crois-tu que tu serais encore assise là, avec tous tes vêtements sur le dos ?
Une onde d’excitation traversa le corps de Bella.
— Tu devrais dire à Bob de le réparer.
— Je n’y manquerai pas.
Après quoi, tout commentaire semblant inutile, Bella se carra dans son siège pour tenter de maîtriser le désir qui vibrait entre eux. En vain.
Une éternité plus tard, la voiture ralentit. A peine s’était-elle arrêtée que Will bondit de son siège et vint lui ouvrir la portière tout en souhaitant rapidement une bonne nuit à Bob. En un éclair, il monta les marches, enfonça la clé dans la serrure et ouvrit la porte.
Bella n’eut pas le loisir d’admirer le décor élégant et raffiné, car à peine étaient-ils entrés qu’il la plaqua contre la porte et prit son visage entre ses mains pour l’embrasser avec fougue.
En gémissant, elle lui passa les bras autour du cou et se lova contre lui dans sa hâte de le sentir en elle. Leur baiser se fit plus passionné encore, échappant à tout contrôle. La veste de Will glissa sur le sol de marbre, suivie de son propre manteau, et il se mit à retrousser sa robe tandis que les mains de la jeune femme défaisaient fébrilement la ceinture de son pantalon.
Mais alors qu’elle se disait qu’enfin elle allait le sentir en elle, il s’écarta, haletant, une sombre lueur dans le regard.
— Attends…
Attendre ? Mais pourquoi ? Ses scrupules et ses doutes resurgissaient-ils ?
— Pas ici. Je te veux nue et dans un lit.
Soulagée, elle lui prit la main et le suivit.
Ils mirent un moment à atteindre sa chambre car, toutes les cinq secondes, il s’arrêtait pour l’embrasser, la plaquant contre le mur pour lui donner de longs baisers qui leur coupaient le souffle. Les mains de Will ne quittaient pas le corps de Bella et, quand ils entrèrent dans la pièce, elle tremblait de désir au point que ses jambes ne la portaient plus.
Du pied, il referma la porte tout en descendant la fermeture de sa robe. La soie glissa à ses pieds et elle l’enjamba pour se lover contre lui. Elle ne portait plus que ses sous-vêtements et ses talons aiguilles.
Le souffle court, il déglutit avec peine, et Bella sentit se répandre dans tout son corps une sensation animale de satisfaction. Il la renversa sur le lit, avant de se déshabiller à la hâte, et ce fut au tour de Bella de perdre le souffle.
C’était l’Adam de Rodin, en chair et en os… Une peau uniformément hâlée couverte par endroits d’une fine toison noire. Une musculature puissante. Des épaules d’une largeur impressionnante. Sur son ventre plat, son sexe dressé fit naître une brûlante moiteur au plus secret de son être. Lorsqu’il se fut allongé sur le lit au-dessus d’elle pour mieux l’embrasser, elle le prit par le cou, songeant que cet anniversaire serait le plus beau de sa vie.
Puis il enfouit les doigts dans sa chevelure en l’embrassant et elle cessa de penser pour enrouler ses jambes autour de son bassin et sentir son sexe en érection contre le bouton de son clitoris. Quand elle l’entendit gémir, elle fut parcourue d’un long frisson et laissa ses doigts glisser sur les muscles de son dos.
Il se redressa pour plonger son regard dans le sien.
— Tu me tues, murmura-t-il, en la débarrassant de son soutien-gorge tandis qu’elle arquait le dos pour l’aider.
— Toi aussi…
— T’ai-je dit que j’ai cherché le mot « bella donna » sur internet ?
— Oui ? balbutia Bella, le souffle court.
— Apparemment, elle provoque d’étranges effets secondaires : distorsions visuelles, incapacité à fixer son regard sur des objets proches, accélération du rythme cardiaque.
— Très intéressant, répondit-elle en se demandant où il voulait en venir.
— Eh bien, c’est exactement ce que je ressens en ce moment. Mais peut-être connais-tu l’antidote ?
— L’abstinence ?
— Pour l’instant, cela ne me semble pas être le bon choix, dit-il en posant la bouche au creux du cou de Bella.
— Et si tu te faisais vacciner ?
En souriant, il baissa la tête pour caresser de la langue les tétons de la jeune femme qui poussa un soupir de volupté.
— Pourquoi pas ?
La pointe de sa langue descendit jusqu’au nombril de Bella, puis il fit glisser le slip le long de ses jambes, ainsi que son porte-jarretelles et ses bas. Quand enfin il lui ôta ses chaussures, elle se retrouva aussi nue que lui.
Tout son corps se tordit de volupté quand elle sentit la bouche de Will se poser sur son sexe brûlant, et elle ferma les yeux pour mieux s’abandonner à la jouissance que lui procurait la langue qui s’insinuait en elle. La tête renversée en arrière, elle s’abandonna à des vagues successives de plaisir.
Lorsque cette transe s’apaisa, la bouche de Will remonta lentement le long de son ventre, jusqu’à ce que leurs visages se touchent. De nouveau, Bella sentit son cœur s’emballer.
— Bon anniversaire…
— J’ai préféré ce cadeau-là au plant d’arnica.
— Tu me compares à une plante verte ?
— Pourquoi pas ?
— Je trouve ça plutôt vexant.
— Excuse-moi, répondit-elle en lui effleurant les lèvres d’un baiser léger.
— Le mal est fait. Une terrible blessure narcissique.
— Prends de l’arnica. C’est très efficace.
— Je préfère m’en tenir à la belladone.
Levant les bras au-dessus de sa tête, elle s’étira en lui adressant un sourire ravageur.
— Si cela peut t’aider à guérir, fais de moi ce que tu veux, répondit-elle en battant des cils.
Durant quelques secondes, il se contenta de la regarder, avant de se redresser pour sortir un préservatif du tiroir de la table de nuit. Le cœur battant, Bella écarta les jambes, avide de sentir en elle l’extraordinaire vigueur de son sexe dressé.
Avec un gémissement, elle noua les jambes autour de sa taille tandis qu’il posait la bouche sur la sienne. Puis il commença à bouger en elle, sur un rythme lent et doux qu’il semblait parfaitement contrôler.
Mais ce n’était pas ce qu’elle attendait. Elle aurait voulu que ça aille plus vite, plus fort. Elle ondula contre lui sans obtenir l’effet souhaité. Comme s’il tenait à lui imposer sa cadence, et à lui prouver qu’il était capable de se maîtriser, même si cela la rendait folle.
Elle détourna la tête pour échapper à ses baisers.
— Je ne t’ai pas encore dit ce que je voulais pour mon anniversaire, dit-elle d’une voix rauque de désir. Tu as envie de le savoir ?
— Maintenant ?
— Ce n’est pas sans intérêt.
— Très bien.
Elle le prit par le cou pour lui murmurer quelques mots à l’oreille. Des mots très crus qui ne laissaient aucune place au doute.
En s’allongeant de nouveau sous lui, elle lut dans ses yeux que ces mots avaient produit sur lui l’effet qu’elle espérait. La maîtrise qu’il s’était imposée avait disparu et ses prunelles brillaient d’un désir âpre et brûlant. Il s’écarta d’elle et la retourna pour la prendre par-derrière, si profondément qu’elle faillit jouir tout de suite. Mais elle se redressa sur les coudes et se colla à lui tandis qu’il lui couvrait le dos de baisers sans cesser de la posséder, de plus en plus fort.
Will se pencha au-dessus d’elle pour lui murmurer à l’oreille à quel point il la trouvait belle, lui décrivant avec précision les sensations qu’elle lui procurait, et sa voix rauque touchait chacune des fibres de son être, accentuant encore la tension qui la dévastait. Puis, soudain, elle sentit la jouissance exploser en elle. Une jouissance inouïe qui lui brûla les veines et la fit sangloter. Le sexe de Will se raidit encore en elle et se libéra, secoué de spasmes puissants.
Peu à peu, alors qu’il la caressait encore, elle sentit son corps s’apaiser et sombrer dans une merveilleuse langueur.
— Exactement ce que je désirais, murmura-t-elle lorsqu’elle fut en état de parler, avant de se retourner pour l’embrasser. Et maintenant, si tu me disais ce que toi, tu aimerais pour ton anniversaire ?
Lorsqu’elle se glissa au-dessus de lui, Will laissa échapper un léger soupir avant de se laisser glisser sur l’oreiller.
— Mon anniversaire tombe en mars. D’ailleurs, je n’ai pas seulement cherché à te faire plaisir.
— Dans ce cas, disons que je dois me faire pardonner de t’avoir comparé à une plante.
Une drôle d’étincelle passa dans le regard de Will, et elle le sentit durcir de nouveau.
— Si tu insistes…
— Je milite pour l’égalité. Dans tous les domaines.
— Qu’as-tu en tête ?
— Si tu ne vois vraiment pas ce que je veux dire, je vais devoir passer à l’acte.
Doucement, elle glissa la tête vers le bas du corps de Will et prit son sexe entre ses doigts. Il poussa un long soupir.
— Je n’y vois aucun inconvénient.
*  *  *
Une guerre d’usure…, songea Will, les yeux clos, tout en écoutant le souffle apaisé de Bella.
Lorsqu’elle lui avait chuchoté à l’oreille ce dont elle avait envie, il avait cru maîtriser parfaitement la situation. Hélas, il avait perdu le contrôle, en même temps que toute raison, guidé par le désir irrésistible qui le consumait.
Dans ces conditions, qui avait remporté la victoire ?
Non que cela ait la moindre importance. Disons qu’ils avaient tous deux gagné, chacun à son tour, et étaient pleinement satisfaits. Au fond, une liaison avec Bella était ce qui pouvait lui arriver de mieux. Heureusement qu’elle était parvenue à le faire changer d’avis !
— Je crois que nous devrions poser un certain nombre de limites…
La voix un peu rauque de Bella vint interrompre ses réflexions. Il ouvrit les yeux et fronça les sourcils. Des limites. Pourquoi pas ? Mais cela le contrariait qu’elle ait émis cette proposition car, d’ordinaire, c’était lui qui dictait ses conditions, en général au tout début de ses liaisons. Peu importait, d’ailleurs, du moment que les règles étaient établies. Il était même intéressé de voir ce qu’elle allait proposer. Décidément, cette relation sortait de l’ordinaire.
— Que suggères-tu ?
— Il faudrait au moins établir une date limite.
Justement, c’était la règle qu’il s’était toujours fixée.
— Tu as déjà une durée en tête ?
— Combien de temps doit durer l’exposition ?
— Un mois.
— Parfait. Pourquoi ne pas arrêter à ce moment-là ?
Will enroula une mèche de Bella autour de son doigt et en contempla d’un air pensif les reflets changeants.
Un mois. Il avait connu des liaisons plus brèves, d’autres plus longues. Une durée raisonnable qui lui donnerait amplement le temps de satisfaire tous ses désirs.
— Bien sûr, si l’un de nous deux veut rompre avant — si par exemple tu te lasses de moi — on peut toujours arrêter.
— Tu crois réellement que je pourrais me lasser de toi ? répondit-il en levant un sourcil.
— Cela arrive.
Il l’attira à lui, et ce simple geste suffit à le raidir de nouveau.
— Dans ce cas, il nous faudra faire preuve de beaucoup d’imagination.
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Effectivement, il lui avait fallu faire preuve de beaucoup d’imagination, se dit Bella en poussant la porte de la boutique.
Non pas par crainte de se lasser, loin de là. Durant les deux dernières semaines, Will et elle s’étaient vus chaque soir et parfois même au déjeuner, et elle avait adoré chaque minute de ces rencontres. Jamais elle n’avait été aussi bien inspirée que le jour où elle avait entamé cette liaison.
Ils étaient sortis dîner et se promener dans le parc. Ils étaient restés à la maison et elle avait cuisiné pour lui. La semaine précédente, il avait débarqué dans sa boutique, et sans même dire bonjour, il avait retourné le panneau « ouvert » sur la porte et l’avait fixée d’un regard peu équivoque avant de la prendre par la main et de l’entraîner dans l’arrière-boutique. Là, il l’avait hissée sur le plan de travail, lui avait ôté sa robe et lui avait fait subir l’expérience sexuelle la plus rapide et la plus passionnée qu’elle ait jamais vécue. Quand elle avait enfin repris son souffle, elle l’avait fait monter chez elle et ils y avaient passé le reste de l’après-midi à tester la solidité de différents meubles : le canapé s’était révélé plus robuste que les tabourets de la cuisine.
Aucune lassitude en perspective, donc…
D’ailleurs, si elle venait d’entrer dans un magasin très spécialisé de Soho, c’est que le sexe avec Will s’était révélé fabuleux et plus excitant qu’elle n’aurait pu l’imaginer. Mais il refusait toujours obstinément de parler de lui, et cela la rendait presque folle.
Les rares fois où elle avait tenté d’aborder des sujets un peu personnels, il avait esquivé. S’ils se trouvaient à l’extérieur, il lui adressait un sourire si ensorcelant qu’elle perdait la tête. Et s’ils étaient à l’intérieur, il la regardait d’une telle façon qu’elle se dirigeait dans la seconde vers le lit le plus proche.
La seule certitude de Bella, c’est qu’il avait dû se passer quelque chose. S’il avait eu vingt ans, elle aurait compris qu’il refuse de s’engager, mais à trente-six ans, avec son physique, son intelligence et son humour, ce n’était pas normal. Cela faisait des années qu’il aurait dû être en couple…
L’origine de ce refus demeurait un mystère, mais cela n’avait pas grande importance. Si leur liaison n’était pas faite pour durer, à quoi bon chercher à savoir pourquoi il refusait de s’engager ? Cela n’empêchait pas, hélas, Bella d’avoir envie d’en savoir plus long au sujet de Will et d’apprendre pourquoi son regard se voilait parfois.
En réalité, elle avait envie de tout connaître de lui.
Le cœur battant, elle s’arrêta devant une vitrine. Tout ceci risquait de devenir très dangereux. Non. Elle devait à tout prix chasser de son esprit cette idée absurde. Il n’y avait aucun danger, ni émotionnel ni autre. Elle n’était pas prête à tomber dans le piège et à s’imaginer — contrairement à ce qu’avait supposé Phoebe — qu’elle allait faire changer Will.
Si elle avait envie de savoir, c’était par simple curiosité. Mais comme elle était convaincue que Will ne lui dirait rien de son propre chef, elle s’arrangerait pour le faire parler.
*  *  *
Dieu merci, il pouvait faire entièrement confiance à son équipe des îles Caïmans, songea Will, en courant vers la boutique de Bella, le corps vibrant de désir. Car s’il n’avait tenu qu’à lui, la banqueroute eût été assurée : depuis le début de leur liaison, il était incapable de se concentrer sur quoi que ce soit d’autre que leur prochain rendez-vous. Etonnant de constater à quel point elle lui était devenue indispensable… Une véritable drogue. Sans parler des projets insensés qui lui venaient en tête et de ce comportement, si étranger à sa personnalité.
Sinon, pourquoi, sur un simple appel d’elle, aurait-il déplacé un rendez-vous prévu de longue date ? Pourquoi son corps serait-il entré en transes quand elle avait suggéré qu’il passe la voir dans une demi-heure ? Pourquoi s’était-il senti obligé de lui répondre : « Dans une heure » alors que chacune de ses cellules vibrait déjà ? Que cherchait-il à prouver par cette manœuvre ? Qu’il était un grand masochiste ou qu’il réussissait parfaitement à contrôler ses réactions ?
Il s’arrêta devant la porte et pressa le bouton. Quelle ironie ! Le contrôle, il l’avait perdu au musée, au moment même où il avait accepté d’entamer cette liaison. Il ne supportait pas l’idée que Bella ne soit plus là le jour de son anniversaire, au mois de mars, et la perspective de la laisser partir, une fois l’exposition terminée, lui glaçait le cœur.
C’était ridicule. Bien sûr qu’il la laisserait partir. Cela figurait dans le contrat qu’ils avaient passé, tous les deux. Il n’avait donc pas le choix et en mars… eh bien, en mars, où qu’il soit, Bella ne serait plus avec lui.
Cependant, dans son cerveau fatigué, une chose était claire : s’ils n’avaient plus que deux semaines à passer ensemble, il fallait qu’il en profite, minute après minute.
— Entre.
La voix, basse et plus sensuelle encore que dans son souvenir, résonna dans l’Interphone. En l’entendant, il fut submergé par un désir si impérieux qu’il lui ôta toute faculté de penser. Il gravit l’escalier quatre à quatre et poussa la porte entrouverte qui menait à l’appartement de Bella avant de s’arrêter sur le seuil, le souffle coupé, et de s’adosser au mur, chancelant.
Allongée sur le lit, vêtue d’une guêpière de dentelle noire, de bas et d’escarpins noirs, Bella lui souriait d’un air lascif.
— Bonjour, murmura-t-elle, d’une voix si sexy qu’il faillit s’étrangler en déglutissant.
— Bonjour, articula-t-il avec difficulté.
Elle se leva et se dirigea vers lui en roulant des hanches. La guêpière mettait en valeur sa taille fine, ses seins nus, et ses jambes interminables.
Will demeura immobile, incapable de détacher le regard de ce spectacle et serra les poings dans ses poches de peur de se jeter sur elle. De toute évidence, elle avait préparé avec soin ce numéro, et il s’en serait voulu de tout gâcher.
— Comment s’est passée ta journée ? s’enquit-elle en s’arrêtant devant lui pour l’embrasser avec fougue.
— Très bien, balbutia-t-il. Mais la soirée qui s’annonce devrait la terminer en beauté.
— Je l’espère…
Tout en l’observant à travers ses cils, elle commença à lui enlever sa chemise pour embrasser son torse puissant. Lorsqu’elle se mit à lui titiller un téton du bout de la langue, il fut parcouru d’un long frisson.
Lentement, elle défit sa ceinture, puis les boutons de son jean, et s’agenouilla devant lui pour le lui retirer, effleurant de sa chevelure la triomphante érection de Will. Il dut faire un immense effort pour ne pas enfouir les doigts dans ses cheveux et guider sa bouche là où il désirait tant la sentir.
Chancelant, il finit d’ôter son jean et ses chaussures et ferma les yeux pour mieux s’abandonner au plaisir. La bouche de Bella remonta le long de ses cuisses, effleura son sexe, puis son ventre.
— Va t’allonger sur le lit, murmura-t-elle en se redressant.
— Je te trouve bien autoritaire…
— Je te jure que tu ne le regretteras pas.
— Dans ce cas, inutile de discuter !
— Je te trouve très raisonnable.
Une fois couché, il la fixa, le sourire aux lèvres. Jamais il ne s’était senti moins raisonnable.
— Et maintenant, mets les mains derrière ta tête, dit-elle en grimpant à califourchon sur lui avant de l’embrasser avec passion.
La bouche de Bella descendit ensuite le long de son cou et de sa clavicule, sans hâte. Le sang enflammé de désir, tremblant de tous ses membres, il dut lutter pour demeurer immobile. Dans la chambre à coucher, la domination féminine n’avait rien de désagréable…
Le corps raidi par le désir et le cœur battant, il sentit qu’il ne pourrait plus résister longtemps et releva la tête pour lui mordiller les pointes des seins. Au moment où il envisageait la possibilité de dénouer les lacets de son corset avec les dents, il aperçut du coin de l’œil une bribe de peluche rouge. Avant qu’il ait pu faire un geste, elle lui avait menotté les poignets à la tête du lit.
*  *  *
Bella se redressa, triomphante, pour contempler son œuvre. Plutôt facile, en définitive, et comme elle s’y attendait Will s’était révélé coopératif. Maintenant il était là, nu, exposé et entièrement à sa merci. Il ne lui restait plus qu’à le rendre fou par ses caresses, et il ne tarderait pas à crier grâce et à lui expliquer d’où venait son refus de tout engagement.
A condition toutefois qu’elle soit elle-même capable de résister. Elle était si troublée de le voir pris au piège que toute une part d’elle-même était prête à renoncer à son plan pour s’abandonner au plaisir.
Mais pas question de risquer l’échec d’un projet qu’elle avait si mûrement réfléchi.
— Qu’est-ce que tu fais, Bella ? demanda Will d’une voix soudain très tendue.
Elle ne s’était donc pas trompée, se dit-elle en percevant l’angoisse dans sa voix. De toute évidence, il ne pouvait supporter de perdre le contrôle de la situation.
— Cela n’appelle aucune explication supplémentaire, répondit-elle avec un grand sourire.
— Détache-moi.
— Pas encore.
— Bella, je t’ordonne d’aller chercher ces fichues clés !
— Trop tard.
Les tirant de son décolleté, elle les jeta par la fenêtre avant de contempler le corps superbe de Will d’un air songeur, en se demandant s’il valait mieux prendre tout son temps ou aller droit au but. A la pensée qu’elle pouvait réellement faire de lui ce qui lui plaisait, elle se sentit traversée par une onde brûlante.
Mais il laissa échapper un juron et elle lut soudain dans ses yeux une peur panique. Bien sûr, en élaborant son plan, elle avait bien imaginé qu’il chercherait à lui résister, mais elle n’avait pas prévu une telle angoisse. Sous son hâle, son teint avait pris une couleur de cendre, et des gouttes de sueur perlaient à son front. Ses muscles étaient tendus et les veines de son cou saillaient comme des cordes.
Il fallait qu’elle le détache, se dit-elle, gagnée à son tour par la crainte. Tout de suite.
Tirant une épingle de son chignon, elle la déplia et réussit facilement à débloquer les deux menottes. A la seconde où il se sentit libre, il se redressa d’un bond et elle roula sur le dos. Penché au-dessus d’elle, il la fixa d’un regard menaçant, tandis qu’une veine continuait à battre à la base de son cou.
— Jamais tu n’aurais dû faire ça !
— Excuse-moi, balbutia-t-elle.
Un long moment, il resta immobile, les yeux perdus, le visage et le corps tendus. Petit à petit, son expression se radoucit, et il reprit un peu de couleurs. Bella restait silencieuse, ne sachant que dire ni que faire.
Lorsqu’il se fut ressaisi, elle demanda :
— Qu’est-ce qui t’est arrivé, au juste ?
— Rien.
Elle roula sur le côté pour l’examiner avec attention. S’il croyait s’en sortir à si bon compte, il se trompait. Qu’il le veuille ou non, elle irait jusqu’au bout.
— Tu trembles comme une feuille. Ne me dis pas que ce n’est rien.
En soupirant, il se passa la main sur le visage pour tenter de se calmer. La terreur et la nausée qui l’avaient envahi à la minute où il avait compris ce qui lui arrivait se dissipaient, mais au moment où il avait vu Bella jeter les clés par la fenêtre, il avait cru mourir.
— Rien de grave, en tout cas. Simplement, je n’aime pas me sentir entravé dans mes mouvements.
— Je m’en suis aperçue. Mais pourquoi ? Tu hésites chaque fois que tu pénètres dans ma boutique, tu évites les ascenseurs, et tu préfères toujours marcher plutôt que de prendre un taxi.
C’était plus un constat qu’une question, et Will se sentait trop épuisé pour discuter.
— Je dois avouer que j’ai horreur de me sentir enfermé, murmura-t-il en détournant le regard.
— Tu es claustrophobe ?
— Pas vraiment. Mais, pour tout dire, je n’aime pas me retrouver bloqué dans un espace clos. Et j’ai horreur d’être entravé, même à l’air libre.
— Je vois. Désolée.
— Ce n’est rien.
Durant le silence qui suivit, Will espéra qu’elle en avait terminé avec lui. Mais c’était mal la connaître.
— Que t’est-il arrivé ? demanda-t-elle.
— Je ne comprends pas.
— Il a bien dû se passer quelque chose, au départ…
Il ferma les yeux, comme si cela pouvait lui permettre d’échapper à ses questions.
— Je ne me rappelle pas.
Elle eut un petit rire incrédule et se pressa contre lui.
— Peut-être puis-je t’aider à te souvenir ?
— J’en doute.
— Essaie.
— Si nous parlions plutôt d’autre chose ?
— Je préférerais continuer sur le même sujet, mais si ça te déplaît, je ne veux pas t’y obliger. Si tu te refuses à en parler, c’est plus grave que tu ne le prétends.
Elle n’avait sans doute pas tort, se dit Will en fronçant les sourcils. Et soudain, il sentit quelque chose se dénouer en lui. Puisque cela semblait l’intéresser, il allait tout lui révéler. Au fond, ce n’était qu’un détail qui n’avait guère eu d’importance dans sa vie.
— Très bien, murmura-t-il. Quand j’étais enfant, je me suis retrouvé enfermé dans un placard.
— Mais comment ?
— La porte s’est refermée sur moi, voilà tout.
— Une de ces portes à verrouillage automatique qui te font peur aujourd’hui ?
— Exactement, répondit-il en frissonnant avant de rabattre le drap sur son corps nu.
— Quelle horreur ! dit Bella en posant la tête au creux de l’épaule de Will.
— En effet, ce n’était pas très agréable. J’avais dix ans.
— Et combien de temps es-tu resté enfermé ?
— Environ dix-huit heures.
Les yeux de Bella s’écarquillèrent et elle se souleva pour mieux observer son visage.
— Personne ne s’est inquiété de ton absence ?
— J’étais supposé dormir chez un ami.
— Mais que s’est-il passé ?
— On s’est disputés et je suis rentré chez moi plus tôt que prévu.
— Et alors ?
Il s’arrêta pour reprendre son souffle, luttant contre les images enfouies qui envahissaient son esprit.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? insista-t-elle.
— J’ai trouvé mon père sur le canapé. Avec la meilleure amie de ma mère. Et ils ne jouaient pas aux cartes.
— Mon Dieu ! Alors, tu as voulu te cacher.
— Qu’est-ce que tu aurais fait, à ma place ?
— Mais tu n’as pas crié ?
— Bien sûr que si, mais ils étaient trop occupés pour m’entendre.
— Et les domestiques ?
— C’était leur jour de congé.
— Et ta mère ?
— Elle était justement à Londres, chez des amis.
— Comment as-tu fini par sortir ?
— C’est la femme de ménage qui m’a trouvé, le lendemain matin.
Bella le fixa avec compassion, tout en lui caressant le bras.
— Quelle histoire horrible !
Oui, se dit Will, mais étrangement elle lui paraissait en cet instant moins horrible que d’habitude.
— Ce n’est pas la soirée la plus agréable de ma vie.
Mais, pour l’heure, son esprit était occupé davantage par la présence de Bella que par les souvenirs et les fantômes qui le hantaient depuis tant d’années.
— Mon père était loin d’être fidèle, constata-t-il avec une sérénité qui l’étonna.
Caroline y était aussi pour quelque chose, se dit-il en se rappelant la conversation qu’il avait eue avec sa tante cet après-midi-là, à la banque. S’il avait su que se confier à quelqu’un lui ferait autant de bien, il l’aurait fait plus tôt. Au fond, mieux valait dire la vérité. Dans une certaine mesure, au moins.
— Et ta mère, comment réagissait-elle ?
Il perçut, au creux de l’estomac, un pincement de culpabilité qui lui était très familier.
— Elle ne réagissait pas. Elle faisait bonne figure. Mais elle en a souffert toute sa vie.
— Pourquoi n’a-t-elle pas divorcé ?
Il se passa la main sur le visage en soupirant.
— Je lui ai posé la question. D’innombrables fois. Mais, contrairement à mon père, elle était fidèle à son engagement. Et puis, elle a fait un infarctus, et ça a été terminé.
— Désolée, dit Bella d’une voix qui toucha Will au cœur.
— C’était il y a très longtemps.
— Et alors, tu es parti aux îles Caïmans ?
— Oui. J’avais besoin de prendre le large.
— Parce que tu ne pouvais pas lui pardonner, à lui ?
Et aussi parce qu’il ne pouvait pas se pardonner, à lui-même. Mais il y avait des limites à ce qu’il était prêt à révéler.
Bella fixa Will. Même si elle espérait le voir s’ouvrir à elle, elle ne s’était pas attendue à pareilles révélations. Son cœur se serra à la pensée de ce garçon de dix ans, prisonnier dans son placard, terrifié et affamé, tandis que son père se livrait à de coupables ébats avec une amie de la famille sur le canapé du salon.
Jamais elle n’aurait cru éprouver tant de colère devant pareil égoïsme. Ni tant de douleur et de compassion. Cela la déstabilisa, car tous ces sentiments l’embarrassaient. Mais si elle avait su ce que Will venait de lui révéler, jamais elle ne l’aurait poussé dans ses retranchements.
— Moi qui prenais tes parents pour les amants du siècle…
— C’est ce que tout le monde croyait. Mais toute cette collection n’est que le fruit d’un vaste mensonge, Bella. Les hommes de ma famille sont incapables de rester fidèles au-delà de leur nuit de noces. Et même parfois jusque-là.
— Mais… ces bijoux ?
— Ils leur ont surtout servi à se faire pardonner leurs infidélités.
— Je n’arrive pas à le croire, souffla-t-elle tandis qu’une à une s’effondraient ses illusions romantiques concernant cette grande famille.
— Désolé de te décevoir.
Bella se dit que cela était peu de chose par rapport à tout ce que Will avait dû endurer.
— Toi aussi, tu as dû perdre tes illusions ?
— Oui, et j’ai mis trop longtemps à l’accepter.
Comme il avait dû souffrir, durant son enfance solitaire ! songea-t-elle. Personne à qui parler. Nul lieu où se réfugier sauf ce mausolée immense où cohabitaient tant bien que mal ses parents. En aurait-il jamais fini avec toute cette souffrance ?
— Je comprends que tu refuses de t’engager, murmura-t-elle, convaincue que, dans sa situation, elle aurait réagi comme lui. Heureusement que, moi-même, je n’ai envie que d’une liaison passagère.
— Je n’en ai jamais connu d’autres, Bella, répondit-il avec un sérieux qu’elle ne lui connaissait pas. Et pour l’avenir aussi, cela restera mon lot.
Elle frissonna. Ces mots sonnaient comme un verdict, mais peut-être cela valait-il mieux. Il lui aurait été si facile de tomber amoureuse de Will…
Même si elle gardait en tête ses projets à long terme, une petite piqûre de rappel ne lui ferait pas de mal : entre eux, c’était purement physique.
Justement, à ce propos…
— Ce problème, dit-elle, tu n’as jamais essayé de le résoudre ?
— Mais si, pendant longtemps !
— Par quelles méthodes ?
— Les méthodes habituelles.
— La psychothérapie ? L’hypnose ?
— Mais non, répondit-il avec une grimace. Par ma seule force intérieure.
— Ne serait-il pas temps d’essayer d’autres moyens ? Peut-être pourrions-nous t’aider, mes menottes et moi, proposa-t-elle avec un sourire engageant.
— Peut-être.
Lui prenant les menottes des mains, il lui mit les bras derrière la tête et l’enchaîna, elle, à la tête du lit. Bella sentit l’excitation se propager dans tout son corps comme une traînée de feu.
— Ce n’est pas très loyal, protesta-t-elle.
— Après m’avoir attiré dans cet antre sous de fallacieux prétextes, tu ferais mieux de t’abstenir de parler de loyauté.
— Moi, j’ai toujours su que je pouvais te délivrer. Mais toi, avec une épingle à cheveux, en serais-tu capable ?
— J’en doute.
— Dans ce cas, combien de temps vais-je devoir rester ici ?
Will s’assit sur le lit et croisa les bras en la dévisageant entre ses cils.
— Un certain temps, je le crains.
— Et ta thérapie ?
Il défit les bas de Bella et les fit descendre le long de ses jambes si lentement que la jeune femme se mit à trembler de tout son corps.
— Plus tard, murmura-t-il en continuant à rouler la soie entre ses doigts.
Avec un sourire narquois, il prit un des bas et le lui attacha sur les yeux en guise de bandeau.
— Beaucoup plus tard.
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L’exposition était terminée.
Les derniers visiteurs venaient de partir et le directeur fermait le musée. Seule dans une allée déserte, Bella attendait Will, rassemblant ses forces pour trouver le courage de lui dire au revoir. L’exposition avait rencontré un immense succès et allait maintenant prendre le chemin de Paris.
Tandis qu’elle, Bella, s’apprêtait à vivre les pires souffrances. Jamais elle n’aurait cru que la fin d’une liaison puisse lui causer pareille douleur. Jamais elle n’aurait imaginé la torture qu’elle ressentait, au fond de son cœur et dans toutes les fibres de son corps. Elle avait si mal que ses genoux tremblaient et que ses jambes ne la portaient plus.
Car, en dépit de tout ce qu’elle savait de lui, elle n’avait pas pu s’empêcher de tomber amoureuse de Will. Totalement, irrémédiablement amoureuse…
Il représentait tout ce qu’elle avait toujours désiré, et même plus encore. Durant ces deux semaines où ils avaient parlé, ri et fait l’amour, elle avait été emportée par une avalanche qui avait tout dévasté sur son passage. Comment avait-elle pu imaginer qu’elle pourrait lui résister ? Devant lui, elle s’était retrouvée sans défense, exposée et vulnérable.
Elle remonta le col de son manteau, comme s’il pouvait la protéger de l’épreuve qui l’attendait. Jamais elle n’aurait dû accepter d’assister à la soirée de clôture de l’exposition. Mais, à la pensée de passer encore deux heures avec lui avant de le quitter à jamais, elle n’avait pu résister, tout en sachant fort bien qu’elle ne faisait qu’attiser sa douleur.
Maintenant, la réception s’achevait, tout comme leur liaison. C’est ainsi qu’ils en avaient décidé. Mais pourquoi s’y tenir ? A cette idée, son cœur se mit à battre plus vite, en proie à un sentiment qu’elle devait bien se résoudre à nommer « espoir ». Un sentiment qui n’avait fait que croître ces derniers jours, même si elle s’efforçait de le chasser, idiote qu’elle était !
Soudain, Will sortit du musée et se dirigea vers elle. Dans quelques minutes, tout serait fini, songea-t-elle, le cœur serré. Lorsqu’il s’arrêta devant elle, elle s’interdit de lever la main pour lui caresser le visage et garder au creux de sa paume l’empreinte de ses traits.
— Nous y voilà donc, articula-t-elle en lui adressant un sourire éclatant pour faire oublier le tremblement de sa voix.
Il la fixa droit d’un regard indéchiffrable.
— Oui. Nous y voilà.
— Tout s’est passé… magnifiquement.
— C’est vrai.
Il y eut un silence de quelques secondes, et Bella sentit une main de glace lui étreindre le cœur. Après toutes ces heures merveilleuses qu’ils avaient passées ensemble, ils ne pouvaient se quitter sur ces propos banals.
— Assisteras-tu au mariage d’Alex et Phoebe ? s’enquit-elle.
— C’est peu probable. Je rentre chez moi demain, et je ne sais pas quand je reviendrai.
— Je vois.
Elle se mordit la lèvre en essayant de se concentrer sur le drapeau qui flottait au-dessus de la porte du musée.
— J’espère que tu trouveras ce que tu cherches, Bella.
En sentant ses yeux s’embuer, elle s’empressa de ciller, et frémit de désespoir. Ce qu’elle cherchait, elle l’avait déjà trouvé.
— Toi aussi.
Il l’attira dans ses bras et l’embrassa avec passion. Le cœur chaviré, elle s’accrocha à sa chemise et se blottit contre lui pour se perdre dans ce baiser brûlant et dévastateur. Mais il se dégagea rapidement, tourna les talons sans ajouter un mot et s’éloigna, les mains dans les poches.
Bella resta immobile à le regarder, le cœur dévasté, le corps en feu et la tête pleine de questions dont elle ignorait la réponse, certaine qu’elle serait à jamais hantée par ce baiser. Etait-il possible qu’elle le quitte de cette façon, sans savoir ce qu’il éprouvait réellement à son égard ? Sans savoir s’il partait uniquement parce qu’il croyait qu’elle le souhaitait ?
Comme le sang bourdonnait à ses oreilles, elle prit une profonde inspiration.
— Will, attends…
Il ralentit à peine.
— Attends.
Il finit par s’arrêter, mais quand il se retourna, ses traits semblaient plus durs à la lumière crue du lampadaire. Elle leva vers lui son visage baigné de larmes.
— Faut-il vraiment que nous nous quittions maintenant ?
— Tu sais bien que cela vaut mieux, répondit-il entre ses dents.
Bella tenait à se montrer honnête.
— Je n’en suis pas certaine.
Il hocha la tête comme s’il désirait la convaincre qu’elle avait tout à perdre et qu’en continuant elle risquait de se briser le cœur. Mais maintenant qu’elle avait commencé, il n’était plus question qu’elle s’arrête.
— Ma seule certitude, lança-t-elle en relevant le menton d’un air de défi, c’est que je suis tombée amoureuse de toi.
Il cilla et pâlit sous son hâle.
— Je vois, articula-t-il d’une voix dépourvue d’émotion.
Bella eut l’impression de recevoir un coup au creux de l’estomac.
— C’est tout ce que tu as à me dire ?
— Que pourrais-je te dire d’autre ?
— Que tu m’aimes, toi aussi.
— J’en suis incapable.
— Pourquoi ?
— Je ne peux pas, voilà tout.
Elle chancela sous le coup, et sentit des larmes couler sur ses joues, à son grand désespoir. Comment était-il capable de lui faire tant de mal de sang-froid ? Car il savait très bien qu’il était en train de la détruire en lui parlant ainsi.
— Tu veux que je te dise ? Ton refus de t’engager, c’est de la foutaise !
— Comment ? dit-il en reculant comme si elle l’avait giflé.
— Rester seul ne te fera que du mal, s’écria-t-elle, le corps tremblant et les yeux étincelant de rage.
— Je n’ai pourtant pas d’autre choix.
— Mais pourquoi ?
— Je porte la trahison dans mes gènes.
Elle le fixa un long moment, trop sidérée pour répondre. Et, brusquement, elle vit rouge. Peu lui importait qu’ils se trouvent dans une rue sombre et froide ou que quelqu’un puisse les entendre.
— Tu es complètement cinglé, cria-t-elle. Si la génétique fonctionnait de cette façon, cela fait longtemps que j’aurais emboîté le pas à ma mère sur la voie du crime, au lieu de me lancer dans une affaire légale !
— Peut-être ressembles-tu davantage à ton père, quel qu’il soit ?
— Et toi, peut-être ne ressembles-tu pas au tien ? Tu es aussi le fils de ta mère. Pourquoi les gènes de ton père auraient-ils pris le dessus sur les siens ?
Pendant longtemps il se tut, mais soudain ses épaules se détendirent, son visage s’apaisa et ses yeux prirent une expression qui fit littéralement fondre le cœur de Bella.
— Peu importe, balbutia-t-il. Il est hors de question que je prenne le risque.
— Quel risque ?
— Le risque de te faire souffrir.
Mais ne voyait-il donc pas à quel point elle souffrait déjà ? Ne voyait-il donc pas qu’il lui brisait le cœur ?
— Tu n’es pas ton père, Will, et je ne suis pas ta mère, pas plus que je ne suis d’ailleurs ma propre mère. Comment peux-tu laisser ainsi tes ancêtres infidèles prendre les rênes de ton existence ? Je ne comprends pas qu’intelligent comme tu l’es, tu te montres si borné sur ce point.
— C’est parce que je l’ai déjà été, balbutia-t-il.
— Je ne comprends pas.
— J’ai déjà été infidèle. Une seule fois, mais ça a suffi.
— Quand ? demanda Bella, choquée.
— Il y a des années. J’avais vingt-trois ans.
— Et alors ? Que s’est-il passé exactement ?
— J’aimerais mieux ne pas en parler.
— Ecoute-moi. Je viens de te dire que je t’aime. Le moins que tu puisses faire, c’est de m’expliquer pourquoi toi, tu ne peux pas m’aimer.
— Il n’y a pas grand-chose à dire. J’avais une petite amie. Je l’ai trompée. Point final.
— Pourquoi ?
— Je ne vois pas ce que ça change.
— Moi, je le vois.
— Tania et moi, nous étions ensemble depuis six mois. Elle était bipolaire, mais à ce moment-là nous ne le savions ni l’un ni l’autre. Dans ma naïveté, je croyais seulement qu’elle avait une forte personnalité. Et puis elle a commencé à se comporter de manière étrange, à sortir de son côté et à boire beaucoup. J’ai cru un temps que c’était ma faute. Je ne savais que penser. Ma mère venait de mourir et mon père a toujours eu un caractère difficile. Et puis la dépression de Tania s’est aggravée et je n’ai plus su que faire.
— Tu étais jeune…
— Pas tant que ça. J’aurais dû réussir à m’en sortir. Au lieu de quoi, à la fin d’un week-end particulièrement éprouvant, je suis allé dans un bar, j’ai bu pour oublier, et je me suis réveillé dans le lit d’une inconnue.
— Et après ?
— Je suis allé trouver Tania et je lui ai tout avoué.
— Et alors ?
— Nous nous sommes séparés, et je suis parti aux îles Caïmans.
— Tu l’as revue ?
— Deux ans après. J’étais revenu assister à une conférence et nous avons pris un verre ensemble. Elle allait beaucoup mieux et a prétendu qu’elle ne m’en voulait pas et que, si elle avait été à ma place, elle aurait sans doute fait la même chose.
Bella hocha la tête. Si seulement elle avait su comment le libérer de la douleur et de la culpabilité qu’elle lisait dans son regard…
— Nous commettons tous des erreurs, Will. Surtout dans notre jeunesse.
— Pas forcément ce genre d’erreur.
— Non, mais pourquoi croire que cela se reproduira fatalement ?
— C’est un risque que je ne suis pas prêt à assumer…
— Jamais ? insista Bella, le cœur serré.
— Jamais.
— Dans ce cas, j’en suis désolée pour toi. A cause d’un malheureux concours de circonstances, tu te prives aujourd’hui d’une chance de trouver le bonheur. C’est là ton drame.
— Comment peux-tu en être si certaine et croire en l’amour et en la fidélité que tu n’as jamais connus ?
— Je suis optimiste et je sais qu’ils existent. Je ne veux pas laisser le passé régenter ma vie, et quand surgissent mes démons, au lieu de m’enfuir, je leur fais face.
— Tu dois être plus forte que moi.
Tout ceci était ridicule. Jamais elle n’avait connu d’homme aussi fort que lui, et cela l’attristait de voir qu’il s’avouait vaincu d’avance.
— Si elle t’a pardonné, Will, pourquoi ne te pardonnes-tu pas à toi-même ?
— Je ne peux pas.
En entendant ces quatre mots qui sonnaient le glas de ses espoirs et de ses rêves, Bella sentit son cœur se briser.
— Je comprends, dit-elle en s’efforçant de sourire.
Il était hors de question qu’elle s’effondre devant lui.
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Si elle avait eu le choix, jamais Bella n’aurait assisté à ce mariage, tellement elle se sentait malheureuse. Tout en contemplant sans les voir les fleurs qui décoraient l’église, elle tenta de chasser le désespoir qui, depuis plusieurs jours, lui rongeait le cœur. Si seulement elle avait pu se trouver ailleurs…
Malheureusement, Phoebe avait tant insisté pour qu’elle soit là qu’elle avait fini par se laisser convaincre : sa tristesse ne devait en aucun cas assombrir cette journée merveilleuse pour son amie.
Elle s’était donc habillée pour la circonstance, et après s’être appliqué une bonne couche de fond de teint et d’anticernes, elle se retrouvait là, assise au fond de l’église, à côté d’un des nombreux célibataires dont Phoebe lui avait fait miroiter la présence, tentant d’oublier la douleur qui la taraudait en contemplant les chapeaux colorés des invitées.
Au moins, elle ne risquait pas de tomber sur Will, qui avait envoyé à Phoebe un e-mail des îles Caïmans lui annonçant qu’il ne pourrait assister à son mariage. Bella avait fini par se convaincre qu’elle en était soulagée.
Les deux dernières semaines avaient été un véritable cauchemar. Au début, elle s’était bâti des scénarios où Will revenait à la raison, débarquait chez elle en disant qu’il s’était montré stupide et la serrait dans ses bras. Mais, au fil des jours, son désespoir n’avait fait que croître. Elle ne parvenait plus à travailler et se contentait d’errer dans son appartement où tout lui rappelait les moments passés avec lui.
Un week-end, incapable de rester plus longtemps à Londres, elle s’était réfugiée chez sa mère, mais au bout de deux jours les chèvres et les leçons d’homéopathie avaient eu raison d’elle, et elle était rentrée, convaincue que les granules d’arnica ne lui seraient d’aucun secours et plus frustrée qu’avant.
Le pire, c’était la certitude que Will et elle auraient pu être heureux ensemble, s’il avait consenti à leur accorder une chance. Lorsqu’elle se rappelait son visage, son sourire et l’éclat du regard qu’il posait sur elle, sa gorge se serrait.
Elle se força à fixer le plafond en se disant qu’au moins, si on la voyait pleurer, on penserait qu’elle cédait à l’émotion. Et avec un peu de chance, dans une heure, une flûte de champagne lui permettrait de reprendre le dessus.
*  *  *
Pour la centième fois, Will se demanda ce qu’il faisait au fond de cette église, au lieu d’être chez lui, à des milliers de kilomètres, en train de travailler. Ou du moins de s’y efforcer. Car il était censé se tenir à l’écart pour donner à Bella une chance de l’oublier, tout comme il était en train de l’oublier, lui aussi.
Dans ces conditions, pourquoi avait-il quitté en toute hâte son bureau, la veille, à 15 heures, confiant à son équipe le soin de gérer l’affaire durant les jours à venir ? A la suite de quoi il avait payé une fortune son billet d’avion pour Londres. Puis il avait enfilé un costume, prévenu son maître d’hôtel de son arrivée et, à peine descendu de l’avion, il s’était rué vers Bond Street.
Cela ne lui ressemblait pas. Mais, depuis quelque temps, il avait tellement changé. Depuis qu’il avait rencontré Bella, qui occupait toutes ses pensées…
L’oublier ? Quelle illusion ! Et dire qu’il avait cru, en la voyant s’éloigner, le dernier jour, que son souvenir ne tarderait pas à s’estomper. Il pensait avoir agi au mieux, pour leur bien à tous les deux. L’angoisse qu’il avait lue dans ses yeux, quand il lui avait dit qu’il refusait de prendre le risque de l’aimer, ne cessait de le hanter, tout comme les accusations qu’elle lui avait jetées au visage. Comment avait-il pu se montrer aveugle au point de rejeter le bonheur qu’elle lui offrait ? Oui, elle avait raison, il en avait assez d’être seul et de culpabiliser. Lui aussi méritait d’être heureux. Comme Bella. Comme tout le monde.
Comme Alex par exemple qui, debout au pied de l’autel, avait regardé Phoebe s’avancer vers lui comme s’ils étaient seuls dans l’église, et qui prononçait à l’instant même les vœux auxquels Will n’avait jamais cru. Sans doute avait-il toujours douté de la pérennité de ses sentiments. Mais si on aimait suffisamment une personne, si on trouvait en elle ce qu’on avait toujours cherché, peut-être fallait-il saisir sa chance ?
Soudain, Will sentit son cœur se gonfler de tous ses espoirs refoulés. Son pouls s’accéléra, et pour la première fois il eut une vision de ce que la vie pourrait lui offrir s’il s’accordait une chance.
— Tout va bien ?
Il sursauta et se tourna vers la vieille dame debout à côté de lui.
— Pas vraiment…
En fait, cela faisait quelque temps que ça n’allait plus.
Tirant une flasque de la poche de son manteau, elle la lui tendit.
— Cognac ?
— Non, merci.
Il n’avait pas besoin d’alcool, il n’avait besoin que de Bella. Comment pourrait-elle lui pardonner de s’être montré si stupide ? Peut-être l’avait-elle déjà oublié ? A cette idée, il fut envahi d’une bouffée d’angoisse et son cœur se glaça. Mais il n’avait pas le choix : plus vite il saurait, mieux cela vaudrait, se dit-il en scrutant une par une les rangées d’invités.
Enfin, il la découvrit, de l’autre côté de l’allée, les yeux levés vers le plafond, un peu pâle mais superbe, et à l’instant même il comprit exactement pourquoi il était là : pour ne pas laisser le bonheur lui échapper une seconde fois.
*  *  *
Plaquant un sourire sur ses lèvres, Bella crispa les doigts sur sa flûte de champagne. Après avoir félicité les mariés, heureuse de les voir rayonnants de bonheur, mais avec au cœur une pointe d’envie, elle avait décidé de boire un verre pour se détendre un peu.
Elle avala donc une nouvelle gorgée, tout en prêtant une oreille distraite aux bavardages des invités. Peut-être devrait-elle adopter un chat ? Un chat n’avait jamais de problèmes psychologiques. Avec lui, on savait toujours où on en était. Une créature simple, contrairement aux hommes, contrairement à Will.
Voilà que, de nouveau, il envahissait son champ visuel, aussi réel que s’il avait été présent en chair et en os. Elle ferma les yeux pour chasser cette troublante hallucination, bien décidée à faire tout son possible pour l’oublier.
Pourquoi se condamner à une vie de solitude à cause de la lâcheté de cet homme ? En regardant autour d’elle, elle avala une nouvelle gorgée. De combien de célibataires Phoebe lui avait-elle parlé ? Parmi eux s’en trouvait sans doute au moins un qui n’était pas réfractaire à tout engagement. Il fallait absolument qu’elle bavarde, qu’elle flirte et qu’elle s’amuse, histoire de se changer un peu les idées. Qu’elle se lance sur la piste de danse dès qu’elle le pourrait pour se défouler.
Oui, songea-t-elle en tendant son verre au serveur qui s’empressa de le remplir, elle devait oublier Will. Il n’y avait pas d’autre solution si elle ne voulait pas passer le reste de sa vie à pleurer.
Mais attention. Elle devrait désormais bannir tout sentiment, et se montrer pragmatique. Impitoyable, même.
— Bella…
En entendant cette voix, elle chancela, puis ferma les yeux pour se reprendre. Peut-être n’était-ce qu’un nouveau tour que lui jouait son imagination. Peut-être était-elle vraiment en train de perdre la raison ? Car Will se trouvait à l’autre bout de la planète, en train d’élaborer des montages financiers complexes.
Mais jamais encore son imagination ne lui avait, comme en ce moment, restitué son odeur, sa chaleur, pas plus que la réaction instinctive de son propre corps.
Elle se retourna lentement, le cœur battant à se rompre.
— Will !
— Bonjour.
Son regard était impénétrable, et Bella s’exhorta au calme, ce qui n’était pas évident quand chaque cellule de son corps la poussait vers lui. Il semblait épuisé, presque hagard.
— J’ignorais que tu avais l’intention de venir.
— Moi aussi.
Brusquement, elle se dit qu’il était peut-être là pour elle, mais, submergée par l’émotion, elle préféra chasser cette idée.
— Alors, quoi de neuf aux îles Caïmans ?
— J’envisage de transférer mes bureaux ici.
— Ah ?
Cette fois, elle ne put s’empêcher de penser qu’elle était pour quelque chose dans cette décision.
— Il m’est de plus en plus difficile de gérer le domaine de si loin.
— Je le conçois.
Il la fixa et, sans raison, le cœur de Bella se mit à battre plus vite encore.
— Mais il n’y a pas que ça.
— Non ?
Il n’alla pas plus loin.
— Quel beau mariage !
Il aurait pu s’abstenir de mettre du sel sur sa plaie.
— Magnifique, répondit-elle, furieuse de l’effet qu’il produisait encore sur elle, malgré tous ses efforts. Un hôtel superbe, vins et nourriture excellents, un orchestre de vingt musiciens. On ne peut rêver mieux.
— Ils ont l’air si heureux ! ajouta-t-il en contemplant Alex et Phoebe qui dansaient joue contre joue.
— Ils le sont.
Brusquement, elle sentit refluer toute sa colère et toute sa frustration. Avait-il la moindre idée de la détresse que faisait naître en elle sa simple présence ?
— Pourquoi es-tu venu, Will ? Je croyais que tu avais horreur des mariages.
Il se passa la main sur le visage en haussant les épaules comme si, pour lui aussi, cela restait un mystère.
— C’est vrai, mais je voulais te parler.
— A quoi bon ?
— Tu ne peux pas savoir à quel point je regrette la façon dont s’est terminée notre histoire.
Elle lui jeta un regard stupéfait et faussement indifférent.
— Il ne faut pas. Fais comme moi, va de l’avant, lança-t-elle en souriant de loin à l’homme qui était auparavant assis près d’elle, dans l’église.
— Tu… as trouvé ce que tu cherchais ?
— Je l’espère, répondit-elle, ravie de le voir pâlir.
— Donc, si je te demandais de m’épouser, je n’aurais aucun espoir de…
— Absolument aucun.
Elle s’arrêta net, et durant quelques secondes elle crut qu’elle allait tomber. Tout ce champagne…
— Pardon ?
Il la prit par le bras et l’entraîna derrière une plante verte. Elle était trop stupéfaite pour résister.
— J’ai dit : « Si je te demandais de m’épouser… »
— C’est ce que j’ai cru comprendre, en effet, bredouilla-t-elle.
— Et qu’en penses-tu ?
Ce qu’elle en pensait ? L’homme qu’elle aimait à la folie lui proposait de l’épouser et, alors qu’elle aurait dû se jeter dans ses bras et le couvrir de baisers, elle ne pouvait oublier son regard quand ils s’étaient séparés, en lui disant qu’il ne pourrait jamais l’aimer. Il savait très bien tout le mal qu’il lui faisait. S’attendait-il vraiment à la voir oublier la façon dont il l’avait traitée pour se blottir entre ses bras ?
Le cœur lourd, Will contempla les émotions qui se succédaient sur le visage de Bella. Rien ne se passait comme il l’avait imaginé. Il avait cru qu’elle se jetterait dans ses bras en disant oui, mille fois oui, et qu’ils seraient follement heureux tout le reste de leur vie.
— Je croyais que tu ne voulais pas te marier, ni t’engager à cause de tes problèmes ?
— Je sais, mais j’essaie de les résoudre.
— Tu as dit que tu refusais de prendre ce risque.
— C’est vrai.
Il sentit la panique l’envahir.
— As-tu la moindre idée du mal que tu m’as fait ?
— Pardonne-moi. Si je pouvais seulement revenir en arrière…
— Au fond, qu’y a-t-il de changé ? demanda-t-elle en lui jetant un regard glacial.
Pour la première fois de sa vie, Will avait vraiment peur. Une vie de solitude s’ouvrait à lui, un désert sombre et glacé.
— Moi, j’ai changé. Je suis désolé d’avoir réagi comme je l’ai fait quand tu m’as dit que tu m’aimais. Je regrette de ne pas t’avoir dit que je t’aimais, moi aussi. J’avais l’impression de ne pas le mériter. Jamais je ne m’étais permis de l’espérer.
— Tout était pourtant possible, mais tu m’as rejetée.
— Je me suis senti terrifié par les sentiments que j’éprouvais pour toi. Cela me faisait peur. Et pour être tout à fait honnête, dans une certaine mesure, c’est toujours le cas.
— Quels sentiments ?
— J’aurais tant à dire que je ne sais par où commencer.
— Eh bien, il se trouve que j’ai tout mon temps, dit-elle en ébauchant un sourire.
— Pour tout t’avouer, Bella, je t’admire de ne pas laisser ton passé régenter ton avenir et de tracer toi-même ton chemin en affrontant tes démons. Tu es la femme la plus courageuse et la plus incroyable que j’aie jamais rencontrée.
— Vraiment ? articula-t-elle, une drôle d’étincelle dans le regard.
— Vraiment. Et tu es aussi belle, intelligente, douce…
— Même lorsque je tiens des menottes ?
— Surtout lorsque tu tiens des menottes. Je t’aime, Bella, dit-il en la fixant droit dans les yeux. Plus que je ne l’aurais cru possible, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te rendre heureuse. Pour réaliser tes rêves. A condition que tu m’y autorises.
Comme si elle avait le choix ! songea-t-elle, le corps tremblant de joie. A peine lui avait-il avoué ses peurs, à peine avait-elle posé le regard sur lui qu’elle s’était su perdue.
— Quelle déclaration !
— J’aurais sans doute pu faire mieux, mais je manque d’habitude.
— C’était parfait, dit-elle en s’avançant vers lui pour nouer les bras autour de son cou.
Brusquement, toute sa tension s’évanouit et il referma les bras sur Bella et la serra contre lui à l’étouffer.
— Tu ne peux pas savoir comme je suis heureux ! Toi aussi, n’est-ce pas ? Tout ce que tu désires, j’essaierai de te le donner, murmura-t-il avant de poser ses lèvres sur celles de la jeune femme dans un baiser passionné.
Bella sentit son cœur et son corps fondre de désir, de bonheur et d’amour.
— Moi aussi, je t’aime, murmura-t-elle tout contre sa bouche.
— En dépit de tous mes défauts ?
— Ou à cause d’eux. Moi non plus, je ne suis pas parfaite.
— Tu l’es, pour moi.
Du bout du doigt, elle suivit les cernes qui assombrissaient les yeux de Will.
— Tu as l’air fatigué.
— Ces deux dernières semaines, j’ai vécu un véritable enfer.
— Tout comme moi.
— Toi ? Mais tu es superbe, et tu sens si bon ! dit-il en fermant les yeux, le front appuyé à celui de Bella. Je me suis vraiment comporté comme un idiot, et ça n’a que trop duré.
— Il te reste toute la vie pour te faire pardonner.
— Je m’y efforcerai.
Il tira de sa poche un écrin de velours qu’il lui tendit.
— Tiens, c’est pour toi.
Elle le prit d’une main tremblante, la gorge serrée.
— Peut-être ferais-tu mieux de ne pas l’ouvrir encore. Pendant un autre mariage, ce n’est pas le moment idéal.
— Te sens-tu un peu nerveux ? s’enquit-elle en souriant.
— Totalement stressé. C’est la première fois que j’achète un bijou et, en plus, pour l’offrir à une experte !
Retenant son souffle, Bella ouvrit l’écrin et découvrit, étincelant sur le velours pourpre, le plus beau solitaire qu’elle ait jamais vu.
— Elle te plaît ?
— Elle est magnifique. Je l’adore. Et toi aussi, je t’adore, murmura-t-elle, les yeux brillant de larmes.
Tout ce qu’elle avait espéré se réalisait, et c’était plus merveilleux encore que dans ses rêves.
— Alors, dis-moi que tu acceptes de m’épouser, souffla-t-il en lui passant la bague au doigt.
Levant les yeux vers lui, elle lut dans le regard de Will un amour infini et songea qu’il n’était pas possible d’être plus heureuse. Nouant les bras autour de son cou, elle se blottit contre lui.
— Puisque tu insistes, dit-elle dans un souffle.
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Si quelqu’un lui avait un jour prédit qu’elle vivrait
I'expérience la plus bouleversante — et la plus érotique —
de sa vie a l'arriére d’une voiture, dans les bras d'un
séducteur, Bella aurait éclaté de rire. N'a-t-elle
pas toujours été raisonnable ? Et ne sait-elle pas
exactement ce qu’'elle attend d’'un homme : de
I'engagement, de la stabilité ? Tout ce que Will
Cameron, si beau et troublant soit-il, ne pourra
jamais lui offrir ! Mais alors que Bella a pris la ferme
résolution d’éviter désormais tout contact avec Will,
ce dernier lui propose un contrat qu’elle ne peut
refuser. Un contrat qui l'obligera a travailler
a son ¢oté pendant un long mois. ..
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